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La Baule+ : Comment 
travaillez-vous lorsque 
vous lancez un chantier 
dans un nouveau quar-
tier ? 
 
Franck Coudrieau : C’est 
un projet industriel extrême-
ment important pour SFR 
FTTH et nous nous appuyons 
sur nos équipes internes qui 
sont chez ERT, une filiale 
d’Altice, sur laquelle repose 
l’ensemble de nos engage-
ments de déploiement. Cha-
cune des équipes organise un 
chantier pour l’ensemble du 
quartier et nous avons besoin 
de nombreuses compétences. 
Il faut respecter un certain 
nombre d’engagements et de 
réglementations, notamment 
pour la partie aérienne, c’est-
à-dire les poteaux France Te-
lecom ou Enedis. Il faut une 
certaine compétence pour 
mettre de la fibre sur des sup-
ports aériens, avec un sou-
deur, un monteur et un cadre 
qui gèrent le chantier. 
 
Quelles raisons vous ont 
incités à accélérer le 
chantier fibre sur la 
presqu’île ? 
 
F.C : Nous sommes heureux 

de communiquer sur ces 18 
mois d’avance par rapport 
aux engagements que nous 
avions pris auprès du prési-
dent de Cap Atlantique. Plus 
nous allons vite, plus rapide-
ment nous pourrons passer 
en mode exploitation. On a 
vu que le confinement a été 
un vrai révélateur des usages 
de l’Internet pour travailler 
ou se divertir, et cela a en-
traîné une multiplication des 
usages à la maison. Pour cela, 
nous avons été extrêmement 
résilients, avec des réseaux 
qui ont tenu, et le développe-
ment de la fibre a été une 
vraie réponse pour une mul-
tiplication des usages. C’est 
la raison pour laquelle nous 
avons voulu mettre un coup 
de cravache et nous avons au-
jourd’hui 18 mois d’avance 
sur notre plan. 
 
Jean-Pierre Bernard : 
Nous sommes très contents 
du développement de la fibre 
à l’échelle de Cap Atlantique. 
Plus la structure va se déve-
lopper rapidement, plus les 
opérateurs vont pouvoir aller 
jusqu’au domicile des gens. 
Aujourd’hui, on parle du té-
létravail mais, demain, il y 
aura la télémédecine aussi. 

SFR annonce 18 mois d’avance pour le déploiement de la fibre 
sur le territoire de Cap Atlantique 

Entretien avec Jean-Pierre 
Bernard, maire de Mesquer et 

vice-président de Cap Atlantique 
en charge du numérique, et 
Franck Coudrieau, délégué 

régional ouest du groupe Altice-
SFR

SFR a tenu sa promesse 
d’installer la fibre sur 
le territoire de Cap At-

lantique. On se souvient que 
cette affaire avait suscité la 
colère des élus il y a quelques 
années. En effet, Orange 
avait commencé à installer la 
fibre à La Baule. Toutefois, 
après avoir découvert qu’il y 
avait beaucoup de personnes 
âgées et de résidents secon-
daires, le groupe avait carré-
ment abandonné le chantier, 

considérant qu’il n’était pas 
suffisamment rentable. Et 
cela sans prendre la peine de 
prévenir les élus. Depuis la 
fin 2019, la gestion de la fibre 
de la majorité des communes 
de Cap Atlantique a été ré-
trocédée à SFR FTTH, à l’ex-
ception du Croisic, du Pouli-
guen, d’Herbignac et de 
Saint-Lyphard, qui restent 
sous la responsabilité 
d’Orange.  
 

Franck Coudrieau, délégué 
régional Ouest du groupe Al-
tice-SFR, signale que l’opéra-
teur a déjà 18 mois d’avance 
sur le calendrier initial et se 
situe même à 105 % de l’ob-
jectif fixé pour 2022. La 
convention signée avec Cap 
Atlantique prévoyait de rac-
corder 46 897 prises à la fin 
de l’an dernier. Dans les faits, 
plus de 52 000 prises ont été 
traitées au 1er janvier 2021 et 
plus de 58 800 depuis le 1er 

mars dans les communes 
d’Assérac, Batz-sur-Mer, 
Guérande, La Baule, La Tur-
balle, Mesquer, Piriac-sur-
Mer et Saint-Molf. Dans cette 
liste, il faut ajouter les 
communes de Camoël, Férel 
et Pénestin, situées dans le 
Morbihan, qui relèvent de la 
convention fibre avec la Ré-
gion Bretagne, où 6 300 
prises ont été raccordées.  
 
Notons qu’un foyer est consi-
déré comme raccordable 
lorsque le point de branche-
ment optique est situé à 
moins de 100 mètres d’une 
habitation. Ensuite, c’est au 
fournisseur d’accès Internet 
choisi par l’abonné (Orange, 
SFR, Free ou Bouygues) qu'il 
incombe de prendre en 
charge les 100 derniers 
mètres. Puis l'opérateur In-
ternet verse une redevance 
d’environ 11 euros par mois 
à l’exploitant du réseau. Par 
exemple, dans une commune 
fibrée par Orange, si un 
abonné choisit SFR, c'est 
SFR qui verse cette somme à 
Orange. Et inversement.  
 
Enfin, le groupe SFR indique 
que 1081 foyers pourraient 
être raccordés, ce qui signifie 
que les points de branche-
ments sont prêts mais ne sont 
pas conventionnés : ce qui 
implique alors que le syndic 
n’a pas donné de réponse ou 
que l’installation de la fibre a 
été refusée. Or, il faut savoir 
que l’opérateur ne peut pas 
raccorder un immeuble sans 
l’autorisation du syndic.

Franck Coudrieau, délégué régional ouest du groupe Altice-SFR et Jean-Pierre Bernard, 
maire de Mesquer et vice-président de Cap Atlantique en charge du numérique,
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SFR a tenu ses engagements et 
maintenant les opérateurs peu-
vent se brancher sur le réseau 
SFR. 
 
Est-il plus compliqué de 
se développer dans des 
villages, comme à Mes-
quer, plutôt qu’à La Baule 
où il y a de grands im-
meubles ? 
 
F.C : Détrompez-vous : que 
vous soyez dans une zone rurale 
ou dans une zone dense, vous 
avez l’ADSL, c’est-à-dire la 
paire de cuivre, avec une dégra-
dation du signal dès que vous 
vous éloignez du DSLAM. Avec 
la fibre, il n’y a aucune dégra-
dation et vous avez le même 
service à plusieurs dizaines de 
kilomètres ou à quelques 
mètres du nœud de raccorde-
ment optique. C’est la raison 
pour laquelle nous enregistrons 
un taux d’acquisition plus im-
portant dans des territoires ru-
raux que dans des zones plus 
denses comme La Baule. 
 
J-P B : Par ailleurs, beaucoup 
de communes ont fait de gros 
investissements sur l’enfouis-
sement des réseaux et, quand 

il y a des fourreaux qui sont 
prévus, c’est plus facile pour 
l’opérateur. Parfois, il faut aussi 
mettre des poteaux, comme 
c’est le cas de la jonction entre 
Mesquer et Quimiac, mais nous 
avons des infrastructures en-
fouies qui rendent aussi beau-
coup de services aux opéra-
teurs. Je précise que cela coûte 
des fortunes ! Les gens repro-
chent souvent aux communes 
de ne pas entretenir leurs 
routes : le bitume, ce n’est pas 
très compliqué à faire, mais il 
faut regarder tout ce qu’il y a 
en dessous, c’est-à-dire l’assai-
nissement, l’eau et l’enfouisse-
ment des réseaux. C’est pour 
cette raison qu’il est difficile de 
refaire des routes, parce que, 
après, il faut refaire des tran-
chées pour passer les réseaux. 
 
Enfin, où en êtes-vous du 
développement de la 5G 
sur la presqu’île ? 
 
F.C : C’est un autre sujet. Nous 
avons été les premiers à ouvrir 
la 5G à Nice en octobre dernier 
et nous avons des engagements 
à tenir. Je pense qu’elle arrivera 
sur La Baule dans les deux à 
trois ans qui viennent. 

Le département de Loire-At-
lantique anime une réflexion 
collective sur l’avenir des lit-

toraux. Quel cap commun voulons-
nous nous fixer à l’horizon 2040 ? 
Les élus du Pouliguen ont décidé de 
relever le défi en s’engageant sur 9 
points : développer les coopérations 
territoriales et stratégiques, préparer 
et accompagner la citoyenneté ma-
ritime, favoriser l’acquisition, le 
partage et la mise en réseau des 
connaissances, restaurer et entrete-
nir les fonctionnalités écologiques, 

Le Pouliguen fixe ses objectifs en matière de 
défi maritime et littoral 

gérer et aménager nos espaces litto-
raux de manière responsable, per-
mettre à nos territoires côtiers d’agir 
en faveur d’une société inclusive, 
placer les ports au cœur d’une mari-
timité affirmée et innovante, accom-
pagner l’émergence d’un modèle 
nautique et accompagner nos filières 
vers une soutenabilité économique 
et écologique. Fabienne Le Héno, 
première adjointe Cadre de vie, en-
vironnement et citoyenneté, indique 
: « Tous ces engagements étaient au 
cœur de notre programme poli-
tique. À travers eux, notre volonté 
est d’identifier Le Pouliguen comme 
étant un espace maritime résilient 
écologiquement, mais aussi écono-
miquement. L’érosion de notre côte 
et l’éboulement survenu début jan-
vier, plage de Tahiti, nous montrent 
l’importance de s’engager, non pas 
seuls, mais aux côtés de l’ensemble 
des acteurs concernés. Cette charte 
doit par ailleurs être un outil de ci-
toyenneté favorisant l’information 
et l’engagement de tous les usagers 
de la mer et du littoral ». 
Pour Norbert Samama, maire du 
Pouliguen et vice-président de Cap 
Atlantique à la transition écologique, 

Fabienne Le Héno, première 
adjointe Cadre de vie,  

environnement et citoyenneté 
au Pouliguen

chargé du Schéma de Cohérence 
Territoriale (SCoT) et des stratégies 
foncières et littorales : « Notre 
commune doit se mettre en capacité 
d’être un acteur actif de notre terri-
toire : ne pas être dehors mais de-
dans. Participer et contribuer au 
Conseil national de la mer et des lit-
toraux, au Conseil maritime de fa-
çade, à l’Assemblée régionale pour 
la mer et le littoral des Pays de la 
Loire, ou aux instances d’élabora-
tion des projets de territoires est pri-
mordial. Bien entendu, l’adhésion à 
cette charte est le reflet de notre vo-
lonté de nous inscrire dans la tran-
sition écologique et de mettre en va-
leur notre identité maritime et 
littorale, tout en nous saisissant 
pleinement de toutes les probléma-
tiques concrètes qui sont les nôtres, 
comme la gestion du trait de côte. » 
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Religion ➤ Pourquoi le voyage du pape en Irak est un événement historique 

Faraj-Benoît Camurat, 
fondateur de Fraternité en 
Irak : « L’utilisation de la 
religion au service de la 
violence, son 
instrumentalisation, est 
un blasphème. » 

Faraj-Benoît Camurat, diplômé de 
Sciences-Po et HEC, est le fonda-
teur de Fraternité en Irak, une 

ONG qui aide les minorités religieuses 
de ce pays. Il était membre de la déléga-
tion qui accompagnait le pape François 

lors de son voyage officiel en Irak, du 5 
au 8 mars dernier. Rappelons que la 
minorité chrétienne est passée en vingt 
ans de 1,5 million de membres à moins 
de 400 000. 

La Baule + : Vous figu-
riez au sein de la déléga-
tion officielle qui a ac-
compagné le pape 
François en Irak. Pour-
quoi ce voyage a-t-il une 
portée historique ? 
 
Faraj-Benoît Camurat : 
J’ai vraiment eu l’impression 
de vivre un grand moment 
d’histoire. Je n’ai pas assisté 
à la rencontre entre le pape 
et l’ayatollah Al-Sistani, 
c’était une rencontre privée. 
Mais c’était le moment le plus 
important de ce voyage, 
puisque c’est un pont 
construit entre l’Église et le 
monde chiite. C’est une fierté 
pour tous les chiites du 
monde. Il faut se rendre 
compte que le grand ayatol-
lah Al-Sistani est le plus élevé 
des dignitaires chiites, qui ont 
un clergé, comme les catho-
liques, et avec lesquels il y a 
des points de convergence, 
comme la vénération des 
saints. J’ai appris que l’un des 
petits-fils de Mahomet, 
lorsqu’il a été tué à Kerbala, 
avait un chrétien à ses côtés. 
Il est enterré à côté de lui et 
des millions de chiites vien-
nent en pèlerinage sur sa 
tombe chaque année. Donc, 
des millions de musulmans 
viennent en pèlerinage sur la 
tombe d’un chrétien. J’ai 
vraiment eu l’impression de 
vivre l’histoire lors de cette 
rencontre à Ur, avec des 
chiites, des sunnites, mais 
aussi des yézidis, des man-
déens, des kakaïs, ou des zo-
roastriens. Toutes les reli-
gions étaient là pour se réunir 
et dire que la fraternité était 
un chemin vers la paix. Cette 
fraternité n’est pas un mot-
valise, comme on a tendance 
un peu à le faire quand on 
l’invoque, mais c’est quelque 
chose de très concret pour re-
jeter la haine et les égoïsmes. 
Cette fraternité avait une di-
mension spirituelle puisque 

c’est aussi une conséquence 
de la paternité d’Abraham sur 
nous. Lorsque le pape nous a 
invités à lever notre regard 
vers les étoiles, en évoquant 
Abraham, c’est justement 
pour nous arracher à cette 
terre meurtrie et oublier le 
cycle des vengeances qui 
continuent à semer la guerre 
au Proche-Orient et les vio-
lences dans le monde. 
 

Les sunnites de 
Mossoul ont vécu 
sous Daech et ils 
étaient vraiment 
très heureux de la 
visite du pape 
 
Avez-vous pu rencontrer 
des Irakiens sunnites ? 
Quelle était la réaction 
du sunnite de la rue ? 
Était-il fier ou indiffé-
rent ? 
 
Nous étions invités dans la 
délégation pour une partie du 
programme, jusqu’à la ren-
contre d’Ur. Nous étions to-
talement pris en charge. Il 
faut dire que l’État irakien 
avait très bien organisé cela, 
avec des avions militaires 
pour nous transporter. C’était 
vraiment une organisation à 
la suisse et j’ai été très impres-
sionné. Ensuite, nous devions 
aller retrouver le pape dans la 
plaine de Ninive par nos 
propres moyens. Nous avons 
pris la route depuis Bagdad, 
en passant par Mossoul. La 
sécurité était parfaitement 
bien organisée et nous nous 
sommes retrouvés en pleine 
nuit dans un genre de café 
avec des sunnites de la rue. 
Mossoul, c’est quand même 
la grande ville sunnite d’Irak, 
qui a donné tant de généraux 
et d’officiers à l’armée de Sad-
dam Hussein et qui a, hélas, 
été l’un des bastions de 
Daech. Ce qui m’a impres-

sionné, c’est de voir combien 
ces personnes souhaitaient 
rencontrer le pape. Ils étaient 
fiers que le pape vienne dans 
leur ville. Le pape a contribué 
à redonner sa dignité à cette 
ville, cette grande cité de l’An-
tiquité : c’est quand même 
l’ancienne Ninive. Il y avait 
une émotion forte. Une dame 
m’a ému parce qu’elle m’a 
présenté son garçon en me di-
sant qu’il ne restait plus que 
lui dans sa famille. Elle m’a 
expliqué que sa maison avait 
été détruite dans un bombar-
dement. Elle avait perdu son 
mari et ses enfants, et elle at-
tendait beaucoup de la visite 
du pape. Les gens en ont 
marre de la guerre ! C’est de-
puis quasiment 1979, avec la 
guerre contre l’Iran, que l’Irak 
connaît des guerres, des em-
bargos ou des guerres civiles. 
Sa venue force un peu l’his-
toire, cela montre que la page 
est tournée, puisque le pape 
n’irait pas dans un pays en 
guerre. Il y avait aussi une at-
tente car, en allant dans les 
ruines de Mossoul, le monde 
a pu se rendre compte dans 
quelles conditions vivent en-
core ces gens. Dans le vieux 
Mossoul, les maisons ne sont 
pas encore reconstruites et 
l’alimentation en eau n’est pas 
terminée. Donc, il fallait mon-
trer au monde cette réalité. 
Les sunnites de Mossoul ont 
vécu sous Daech et ils étaient 
vraiment très heureux de la 
visite du pape. 
 
Auparavant, une autre 
visite d’un pape aurait 
pu avoir lieu en Irak, 
car je savais que l’idée 
d’un voyage de Jean-
Paul II à Bagdad en 
2003 avait été préparé 
dans le plus grand se-
cret, quelques semaines 
avant la deuxième 
guerre, justement pour 
empêcher George Bush 
de bombarder l’Irak… 

« Il faut dire que l’État irakien avait très bien organisé cela, avec des avions militaires 
pour nous transporter. C’était vraiment une organisation à la suisse.»
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En avez-vous entendu 
parler ? 
 
Oui, bien sûr. 
 
Cela signifie que le pape 
Jean-Paul II aurait offi-
ciellement contredit 
George Bush qui parlait 
de croisade en mettant 
en place ce grand men-
songe de l’histoire et en 
faisant croire aux mu-
sulmans que les chré-
tiens allaient entrer en 
guerre contre eux… Ré-
sultat : on a eu la créa-
tion de Daech ! 
 
C’était un message mortifère. 
 

Ce qui compte 
aujourd’hui en Irak, 
c’est l’appartenance 
tribale 
 
Aujourd’hui, la citoyen-
neté des chrétiens ira-
kiens est-elle pleine et 
entière ? 
 
C’est un sujet qui a été mar-
telé par le pape François. Les 
chrétiens ont droit à une ci-
toyenneté réelle. Aujourd’hui, 
ils ont une citoyenneté sur le 
papier mais, de manière 
concrète, le Saint-Père a dit 
qu’il ne pouvait pas y avoir 
des citoyens de seconde zone. 
Le vendredi, le Saint-Père a 
dit cela à la cathédrale où 48 
chrétiens ont été tués en 2010 
et, le lendemain, le grand 
ayatollah Al-Sistani a dit en 
écho que les chrétiens doi-
vent avoir les mêmes droits 
que les autres. Ce message en 
faveur d’une citoyenneté 
réelle a été dit à plusieurs re-
prises par le pape François et 
il a été repris ensuite. C’est 
une demande importante 
parce que, ce qui compte au-
jourd’hui en Irak, c’est l’ap-
partenance tribale et l’appar-
tenance politique. On peut 
avoir accès à des métiers dans 
la fonction publique ou non 
et, devant un juge, les choses 
ne vont pas se passer de la 
même manière selon que l’on 
soit chrétien ou musulman. 
C’est un système que les 
Américains ont installé, il 
faut le dire, en copiant sur le 

système communautaire liba-
nais… 
 
Ce système n’existait pas 
sous Saddam Hussein... 
 
C’est exact, ce système n’exis-
tait pas auparavant. Mainte-
nant, tous les citoyens ira-
kiens doivent avoir le même 
accès à l’université, à la fonc-
tion publique et les droits de 
propriété des chrétiens doi-
vent être reconnus de la 
même manière que ceux des 
autres. Peu avant la venue du 
pape, le fils d’un grand digni-
taire chiite, Moqtada al-Sadr, 
qui s’est engagé dans l’arène 
politique, a dit qu’il voulait 
mettre au service des chré-
tiens ses ressources pour que 
les biens des chrétiens qui ont 
été spoliés depuis la guerre - 
c’est un problème particulier 
à Bagdad - leur soient rendus. 
C’est un sujet important et 
cela montre bien que la visite 
du pape François a déjà porté 
ses fruits. 
 
Est-ce aussi un message 
à tous les peuples voi-
sins ? 
 
Pour tous les chrétiens du 
Moyen-Orient, il y a plusieurs 
messages très forts. D’abord, 
pour la première fois, le pape 
a célébré la messe en rite chal-
déen, qui est un rite très an-
cien. C’est un signe fort pour 
tous les chrétiens du Moyen-
Orient. De manière plus large, 
c’est un message pour tous les 
peuples qui souffrent de la 
guerre. On pense aux Syriens 
et aux Yéménites, car il a dit 
que la mort n’a jamais le der-
nier mot. Le dernier mot ap-
partient à Dieu et à son fils. 
Daech a voulu fracturer et dé-
truire ce pays et les commu-
nautés chrétiennes. La venue 
du pape a démontré que la 
mort n’avait pas le dernier 
mot. C’est un message d’es-
poir très fort pour les peuples 
qui subissent encore la 
guerre. 
 
Ma question portait sur 
les musulmans puisque, 
dans ces pays, les 
peuples ont encore en 
souvenir le terme de 
croisade de George 
Bush. Il ne s'agit pas des 

propos victimaires que 
l’on entend dans les mé-
dias français : je parle 
vraiment des musul-
mans qui vivent dans les 
pays arabes et qui ont 
reçu sur la tête des 
bombes de la part de 
George Bush avec un 
discours sur les croi-
sades ! 
 
Tout à fait. La visite du pape 
François montre qu’il faut 
faire la différence. Il a dit cela 
et cela peut être compris 
dans les deux sens. Il a dit 
que l’utilisation de la religion 
par la violence et par le ter-
rorisme était un blasphème. 
 

En venant en Irak, le 
pape parle à la rue 
arabe et à l’âme du 
peuple arabe de 
manière très forte 
 
Donc, Daech et Al-Qaïda 
ont blasphémé, mais 
aussi George Bush… 
 
Voilà, cela a été dit de ma-
nière très claire : l’utilisation 
de la religion au service de la 
violence, son instrumentali-
sation, est un blasphème. 
Cela doit appeler tous les di-
rigeants qui veulent instru-
mentaliser la religion à plus 
de prudence et à plus de re-
tenue. Il faut se rendre 
compte que l’Irak parle au 
reste du Moyen-Orient. C’est 
l’une des sources de la civili-
sation, c’est le Code de Ham-
murabi, mais aussi le grand 
calife Haroun al-Rachid... 
C’est énormément de choses. 
En venant en Irak, le pape 
parle à la rue arabe et à l’âme 
du peuple arabe de manière 
très forte. Aujourd’hui, l’Irak 
est un pays où se font face, 
de manière interposée, l’Iran 
et les États-Unis. Cette visite 
du pape ne va probablement 
pas résoudre les problèmes 
entre l’Iran et les États-Unis, 
mais c’est le premier pas qui 
va permettre à la diplomatie 
vaticane de faire un travail 
de long terme au service de 
la paix pour qu’il y ait une 
désescalade dans les tensions 
qui existent entre l’Iran et les 
États-Unis. 

Enfin, comment peut-on 
vous aider et comment 
peut-on contribuer à la 
réinstallation des chré-
tiens d’Irak ? Le territoire 
irakien est-il maintenant 
propre, c’est-à-dire dé-
gagé de la présence de 
Daech ? 
 
Quand Daech a pris Mossoul, 
puis la plaine de Ninive en 
2014, c’était un foyer de 
peuplement chrétien impor-
tant. Il y avait 120 000 chré-
tiens qui vivaient là depuis les 
premiers siècles de la chré-
tienté et c’était une catas-
trophe terrible. L’enjeu est de 
permettre à ce foyer de 
peuplement chrétien de re-
vivre. On pourrait se dire 
maintenant que le pape est 
allé en Irak et que tout va 
bien, or la réalité est diffé-

rente. Des chrétiens revien-
nent dans le pays et d’autres 
continuent de partir. Nous 
devons prolonger ce souffle 
par notre soutien. Nous avons 
un programme très important 
qui consiste à racheter leur 
outil de travail aux artisans, 
aux boulangers, aux éleveurs, 
aux menuisiers ou aux méca-
niciens, qui reviennent chez 
eux, en leur donnant la pos-
sibilité de faire vivre leur fa-
mille. Nous avons déjà pu re-
créer 350 emplois en deux 
ans avec un système assez 
unique. Quand on relance un 
laveur de voitures, par exem-
ple, 20 % des dépenses que 
représente son équipement 
vont être un don, mais 80 % 
vont être un prêt à taux zéro, 
avec l’engagement que nous 
lui donnons que son rem-
boursement servira à aider 

d’autres personnes de la 
plaine de Ninive. Donc, par 
son travail, il va vraiment ai-
der sa communauté. Il ne 
s’agit pas de faire entrer les 
gens dans un cycle d’assista-
nat, mais de les aider à se re-
lever. Il est tout à fait possible 
de flécher le don en aidant des 
familles à revenir en Irak. 
Nous allons aussi aider à la 
reconstitution du clocher de 
l’église Saint-Jean-Baptiste de 
Karakoch que Daech a dé-
truit. Nous voulons continuer 
à marquer notre soutien pour 
nos frères. Nous aidons aussi 
l’évêque de Bassorah, qui a 
choisi d’aider les personnes 
isolées et en grande précarité 
en créant une maison de la 
miséricorde. 
 
Propos recueillis  
par Yannick Urrien. 

Rencontre entre le pape et l’ayatollah Al-Sistani : « C’était le moment le plus important de 
ce voyage, puisque c’est un pont construit entre l’Église et le monde chiite »

Faraj-Benoît Camurat : « C’est depuis quasiment 1979, avec la guerre contre 
l’Iran, que l’Irak connaît des guerres, des embargos ou des guerres civiles. »
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S’il y a un secteur qui est 
en pleine ébullition, 
c’est bien l’immobilier, 

avec une demande très forte 
et un marché tendu en raison 
de la pénurie de biens. Pour 
autant, les arbres ne montent 
pas jusqu’au ciel et, comme 
c’est la règle en bourse, on 
n’achète jamais au plus bas 
et on ne vend jamais au plus 
haut. Alors, face à la de-
mande qui est au rendez-
vous, est-ce le moment idéal 
pour vendre ? Ce qui est cer-
tain, c’est que nous sommes 

dans la zone du pic et les 
acheteurs sont présents. Les 
conditions sont réunies pour 
satisfaire à la fois ceux qui 
rêvent de « vivre au pays des 
vacances » et ceux qui sou-
haitent vendre. Dans l’uni-
vers très concurrentiel des 
agences, Vivre à La Baule se 
positionne comme un cabi-
net immobilier. Barbara et 
Vincent Bouscaud travaillent 
dans ce secteur depuis 22 
ans, avec un itinéraire très 
complémentaire puisque 
Barbara a d’abord eu une ex-

périence de cinq ans dans le 
notariat, avant d’ouvrir sa 
première agence immobi-
lière. Vincent, passionné par 
le patrimoine, a une expé-
rience dans le bâtiment, 
puisqu’il a même rénové un 
manoir en Bretagne. Ils se 
sont installés à La Baule en 
2015 et, après un premier 
parcours dans d’autres 
agences, ils ont repris leur 
carte professionnelle pour y 
créer leur propre agence en 
2018 en décidant d’aborder 
leur métier d’une manière in-

novante : « Nous nous posi-
tionnons comme un cabinet. 
On n’affiche pas les biens sur 
notre vitrine, on reçoit les 
gens sur rendez-vous et nous 
faisons vraiment du sur-me-
sure pour chaque acheteur 
et chaque vendeur ». Quand 
un acheteur émet un souhait 
de type de bien ou de locali-
sation, Barbara et Vincent ne 
se contentent pas de leur fi-
chier interne, mais ils se po-
sitionnent vraiment comme 
des chasseurs de biens. D’ail-
leurs, ils ont suffisamment de 

Immobilier ➤ Barbara et Vincent Bouscaud défendent une approche sur mesure 

Vivre à La Baule : un cabinet 
immobilier qui joue la carte de la 
personnalisation 

culture, de savoir-vivre et de 
connaissance de la région, où 
ils ont passé toute leur en-
fance, pour anticiper les be-
soins de chaque personne, en 
lui présentant des biens qui 
sont à son image, ce qui 
constitue un gain de temps. 
 

Des spécialistes de la 
mise en valeur des 
biens 
 
Aujourd’hui, nous sommes 
sur un marché de vendeurs 
et il est vrai que les biens qui 
sont au bon prix partent fa-
cilement : « Nous avons 
énormément de demandes et 
nous sommes en demande de 
biens ». C’est justement 
parce qu’il est facile de ven-
dre en ce moment que le 
choix d’une agence est stra-
tégique : « La mise en valeur 
d’un bien, à travers notam-
ment le home staging, c’est-
à-dire quelques aménage-
ments intérieurs, mais aussi 
des belles photos sur Inter-
net, permet d’attirer des can-
didats sérieux, qui peuvent 
se projeter immédiatement 
et qui ont un coup de cœur 

rapidement. » À la fin, 
l’acheteur et le vendeur doi-
vent être satisfaits, mais pour 
cela il faut d’abord bien 
connaître son métier, être à 
l’écoute des deux parties et 
être transparent et réactif : 
«Par exemple, nous avons 
une exclusivité sur le port du 
Pouliguen. C’est un apparte-
ment qui nécessite un ré-
aménagement complet et 
nous faisons tout pour faci-
liter les échanges entre le 
vendeur et l’acquéreur, no-
tamment en fournissant dif-
férents devis de travaux, des 
conseils personnalisés et les 
plans détaillés. » En conclu-
sion, ces passionnés d’immo-
bilier et amoureux de la 
presqu’île ont su apporter 
une offre innovante dans ce 
secteur. 
 
Cabinet Immobilier 
Vivre à La Baule, Bar-
bara et Vincent Bous-
caud, Villa Ker Odette, 
20, quai Rageot de la 
Touche à La Baule.  
Tél. 06 85 69 02 66.  
Site: vivrealabaule.com. 
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Jusqu’au 12 septembre 
prochain, les prome-
neurs peuvent décou-

vrir dans différents endroits 
de la ville une exposition pho-
tographique organisée sur le 
thème « La Baule, Terre 
d’équitation » avec une sélec-
tion de clichés de grands ca-
valiers et de stars, issus de la 
collection de Paris Match. Les 
photos sont différentes tout 
au long de ce parcours qui se 
déroule entre la gare centrale, 
le bourg d’Escoublac, Le 
Guézy et, face mer, vers les 
immeubles en vagues, l’ave-
nue Lajarrige, l’avenue de 
Gaulle et le Casino. 
 
Marc Brincourt, ancien ré-
dacteur en chef photo de 
Paris Match et commissaire 
de l’exposition, souligne que 
le cheval est sans doute l’ani-
mal qui a été le plus souvent 
photographié après les 
chiens et les chats : « Dans 
les archives de Paris Match, 
les chiens et les chats sont les 
animaux les plus représentés 
dans des photos avec les per-
sonnalités. Mais quand on 

avait photographié François 
Hollande avec son chien, on 
sentait bien que ce n’était 
pas son truc, alors que 
Jacques Chirac ou Valéry 
Giscard d’Estaing étaient 
vraiment à l’aise. En re-
vanche, on ne peut pas tri-
cher avec les chevaux. On ne 
pose pas avec un cheval sim-
plement pour la photo. Que 
ce soit Jean Rochefort, Phi-
lippe Noiret ou Alain Delon, 
on sentait que c’était une 
passion, on le voit bien dans 
leurs gestes. D’ailleurs, dans 
la photo de l’affiche, on voit 
Jean Rochefort qui embrasse 
le museau de son cheval, on 
sent que c’est sincère et qu’il 
y a une réelle complicité. 
Certains ont posé pour des 
chevaux au moment d’une 
scène, comme Brigitte Bar-
dot avec Sean Connery, mais 
on connaît la passion de Bri-
gitte Bardot pour les ani-
maux et pour les chevaux en 
particulier. On ne peut pas 
tricher avec les chevaux. » 
 
Marc Brincourt insiste sur le 
fait qu’une photographie de 

star avec un cheval doit être 
sincère: « Quand nous 
avions rendez-vous avec des 
personnages comme Jean 
Rochefort ou Philippe Noi-
ret, on savait l’amour qu’ils 
avaient pour les chevaux. Ils 
auraient pu faire semblant 
en nous emmenant dans un 
manège à côté de Paris, mais 
ils voulaient vraiment mon-
trer leur attachement aux 
chevaux. Jean Rochefort 
avait une écurie, il faisait 
même de l’élevage, c’est un 
investissement qui coûte 
cher. Chez les jeunes, il y a 
Nicolas Canteloup que l’on 
voit dans une photo complè-
tement mise en scène devant 
l’Assemblée nationale, mais 
c’est un très bon cavalier et 
l'on connaît aussi son amour 
des chevaux. Cela ne me 
viendrait pas à l’idée d’aller 
voir un jeune comédien à 
Paris en lui proposant de 
faire une photo avec un che-
val dans un manège qui n’est 
pas très loin, parce que ce se-
rait trop fabriqué ». Les cli-
chés présentés à La Baule 
sont aussi ses coups de cœur: 

La Baule et Paris Match présentent l’exposition photographique 
« La Baule, Terre d’équitation » 

« C’est ce que je préfère dans 
mon métier ! Nous avons 15 
millions de photos dans nos 
archives, dont 1 million qui 
sont numérisées. Je plonge 
à l’ancienne en cherchant 
dans les boîtes jaunes des ar-
chives et je fonctionne aux 
coups de cœur. » 
 
Franck Louvrier, maire de La 
Baule, a décidé d’insister 
chaque année sur une thé-

matique et, cette fois-ci, c’est 
le cheval : « La Baule doit 
surligner son ADN. Chaque 
année, nous avons une ma-
nifestation très importante, 
le Jumping international et, 
de ce fait, nous avons décidé 
de dédier cette année au che-
val. Nous voulions aussi pé-
renniser cette alliance avec 
Paris Match. L'an dernier, 
c’était sur le thème de 
l’océan et, cette année, c’est 

le cheval. Le magazine a une 
véritable caverne d’Ali Baba 
photographique dans ses ré-
serves, dont cette photo 
pleine d’émotions qui porte 
l’exposition, ce regard entre 
le cheval et Jean Rochefort. 
La Baule, c’est l’automobile, 
le cheval, l’équitation, la 
voile et, chaque année, la 
thématique se portera sur 
une passion. » 

Marc Brincourt, ancien rédacteur en chef photo de Paris Match et commissaire de 
l’exposition et Franck Louvrier, maire de La Baule
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La Baule + : Vous ironi-
sez souvent sur cette no-
tion de capitalisme sans 
capital, propre à la 
France, avec le tabou 
sur la rémunération des 
actionnaires. Vous pre-
nez comme symbole nos 
difficultés avec les Chan-
tiers de l’Atlantique ou 
les entreprises qui œu-
vrent dans le domaine 
de la santé. Vous rappe-
lez qu’il est nécessaire 
d’avoir une réelle rému-

nération des capitaux. 
Pourtant, en France, dès 
que l’on évoque la distri-
bution de dividendes 
aux actionnaires, il y a 
une levée de boucliers de 
la part de gens qui esti-
ment que c’est scanda-
leux… Est-ce la cause de 
nos problèmes ? 
 
Loïk Le Floch-Prigent : 
Absolument, c’est la source de 
nos problèmes. Avoir voulu 
jouer au capitalisme, sans ré-

munérer les actionnaires, 
nous a conduits à aller cher-
cher à l’extérieur des action-
naires, sans se donner les 
moyens de les rémunérer. 
C’est une contradiction per-
manente. La seule manière de 
rémunérer les actionnaires 
consiste à faire des actions in-
dustrielles à l’extérieur de 
notre pays et l'on est dans la 
délocalisation. Il faut à un 
moment dire clairement qu’il 
faut que les actionnaires ga-
gnent de l’argent, que les sa-

lariés gagnent de l’argent et 
que l’État perçoive des im-
pôts. Encore faut-il qu’il y ait 
une capacité de drainer 
l’épargne vers les entreprises. 
Si l'on impose les sociétés 
françaises, l’argent va natu-
rellement dans les autres 
pays, y compris l’argent des 
actionnaires nationaux. Donc, 
il faut apprendre à ce que le 
capital soit rémunéré, mais 
cela ne veut pas dire qu’il ne 
faut pas faire des opérations 
pour le bien des salariés et 

Économie ➤ La rémunération des capitaux est indispensable pour refaire de la France un 
grand pays industriel 

Loïk Le Floch-Prigent : « Notre 
industrie n’est pas rémunératrice 
parce qu’elle est rackettée sur le 
plan fiscal. » 

Loïk Le Floch-Prigent est connu du grand public 
comme un grand patron d’industrie puisqu’il a 
été PDG d’Elf Aquitaine, de Gaz de France et de 

la SNCF. La carrière de capitaine d’industrie de Loïk 
Le Floch-Prigent a été brisée par les « affaires » : le 
procès Elf lui a valu, en novembre 2003, une peine de 

cinq ans de prison ferme et une amende de 375 000 
euros. Il est aujourd’hui, après ce parcours mouvementé, 
un auteur et expert reconnu en énergie. Dans l’entretien 
qu’il nous a accordé, il plaide pour une juste rémuné-
ration des actionnaires, une condition essentielle pour 
refaire de la France un grand pays industriel.

pour le bien du pays. Mais on 
ne doit pas oublier l’un des 
éléments de ce triptyque, si-
non c’est l’ensemble de l’édi-
fice qui sombre. Il se trouve 
que les Chantiers de l’Atlan-
tique sont un bel exemple : on 
a soigné les salariés qui vivent 
correctement, l’entreprise se 
porte bien, mais on n’a pas ré-
munéré le capital… On a fait 
une opération hors-sol, le di-
rigeant est de grande qualité, 
il a su aller prendre des mar-
chés à faible marge, par 
conséquent le capital n’est pas 
rémunéré, mais ce n’est pas 
grave, puisque le capital co-
réen était à bout de souffle, 
l’entreprise a continué dans 
cet état, avec le soutien de 
l’ensemble de la collectivité. 
C’est un arsenal bis, qui gagne 
un peu d’argent, mais pas suf-
fisamment pour que l’ensem-
ble de la collectivité épar-
gnante ait envie de mettre de 
l’argent dedans. 
 

Vous avez une partie 
des précautionneux 
Français qui se sont 
élevés pour éviter 
que l’on fasse quoi 
que ce soit 
 
N’est-ce pas le même 
problème dans le do-
maine de la santé, avec 
la recherche contre la 
Covid 19 et certains po-
litiques qui préconisent 
que les brevets soient of-
ferts à la planète entière, 
parce que ce serait un 
bien public ! 
 
Sur les vaccins, il faut revenir 
sur plusieurs éléments. 
D’abord, il y a une santé hu-
maine et animale, et les gens 
qui gagnent ont compris ce 
phénomène. D’ailleurs, vous 
avez des travaux sur le chim-
panzé qui ont beaucoup servi 
aux Russes et aux Américains. 
Ensuite, il faut vivre avec son 
temps, c’est-à-dire que l’on a 
trouvé l’ADN et l’ARN, par 
conséquent, on trafique un 
peu les génomes. Depuis une 
vingtaine d’années, vous avez 
une partie des précaution-
neux Français qui se sont éle-
vés pour éviter que l’on fasse 

quoi que ce soit, cela passe 
par la lutte contre les OGM, 
comme si l'on n’avait pas 
commencé depuis le départ à 
faire de la génétique, puisque 
la génétique est dans les 
mœurs depuis une centaine 
d’années, mais soudain ce 
mot devient tabou. On n’a pas 
pris les moyens de travailler 
correctement, contrairement 
à tous les autres pays. Par ail-
leurs, on a multiplié les diffi-
cultés sur les essais cliniques 
et, pour mettre un médica-
ment sur le marché, il est 
beaucoup plus astucieux d’al-
ler faire les études cliniques 
ailleurs, parce que cela coûte 
moins cher. On se met des 
fers aux pieds et c’est ce qui 
explique toutes nos difficul-
tés. Effectivement, si jamais 
l'on découvre un vaccin, vous 
avez une partie de la popula-
tion française qui dit qu’il faut 
le donner ! Pourquoi donner 
quelque chose sur lequel on a 
des décennies de recherches? 
Les entreprises de biotechno-
logie ont pris l’argent des ac-
tionnaires et, si ça marche, les 
actionnaires doivent être ré-
munérés, car si cela ne 
marche pas, ils perdent leur 
argent. C’est de cette manière 
que les choses évoluent dans 
le monde d'aujourd’hui. Dans 
les entreprises qui sont à l’ori-
gine des vaccins, il y a des 
gens qui ont risqué leur ar-
gent et des chercheurs qui ont 
risqué leur vie car, en se lan-
çant dans un tel projet, ils sa-
vaient qu’ils feraient une car-
rière s’ils découvraient 
quelque chose, mais ils sa-
vaient aussi qu’ils pourraient 
mendier à la porte de la ca-
thédrale si cela ne marchait 
pas… À côté, chez nous, on a 
l’impression que les cher-
cheurs sont des gens qui ont 
un diplôme correct à un mo-
ment et qu’ils doivent être ré-
munérés jusqu’à la fin de leur 
vie parce qu’ils ont une carte 
de visite avec l’inscription 
«Chercheur ». Dans le 
monde, il y a des gens qui ris-
quent leur vie et leur argent 
sur des produits qu’ils esti-
ment avoir en tête et qu’ils 
doivent essayer de mettre au 
point sur une période très 
longue. Il ne faut pas oublier 
cela. 
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Les médias sont-ils res-
ponsables de cette ab-
sence de culture écono-
mique chez la plupart de 
nos concitoyens ? 
 
Il y a d’abord une culture 
scientifique. Entre la période 
d’après-guerre et la mienne, 
on a beaucoup fait de 
science. Il y avait une volonté 
de regarder les phénomènes, 
de les analyser, et il y a donc 
une connaissance intime de 
la science. Donc, on regarde 
l’économie avec une culture 

scientifique préexistante. La 
culture scientifique s’est ap-
pauvrie au fil du temps et, 
quand je regarde le pro-
gramme de mes petits-en-
fants, je suis atterré ! Ils peu-
vent avoir un diplôme à 
partir de rien, mais il y a une 
différence fondamentale 
dans l’approche scientifique 
des phénomènes. Quand 
vous regardez l’économie 
avec un regard scientifique, 
vous n’êtes pas dans l’émo-
tion permanente, alors 
qu’aujourd’hui les gens sont 

acculturés et ils regardent 
l’économie de façon parfaite-
ment émotionnelle. Cela cor-
respond au mal du siècle, 
avec les réseaux sociaux, on 
est dans l’émotion perma-
nente et l'on regarde les phé-
nomènes qui nous entourent 
avec des tweets. Si jamais 
nous voulons rétablir les 
choses - cela va être long - il 
va falloir recommencer à 
faire de la science à l’inté-
rieur des écoles publiques et 
privées. Il faut reprendre le 
goût d’isoler les paramètres 

avant de conclure. On voit 
cette difficulté avec l’affaire 
du confinement : au-
jourd’hui, on a le choix entre 
le confinement et le non-
confinement, c’est un choix 
stupide sur le plan scienti-
fique. Il faut d’abord tester, 
tracer et isoler, et il faut 
comprendre comment se fait 
la transmission du virus, 
c’est-à-dire par les aérosols. 
On le sait maintenant. Il y a 
une seule solution pour le 
combattre : c’est l’aération et 
la purification de l’air. Après, 

on peut raconter ce que l’on 
veut… Au bout d’un an de 
pandémie, certains nous di-
sent encore qu’il faut inter-
dire les plages ! On est au 
pays d’Ubu, car s’il y a un en-
droit où il y a de l’air et où, a 
priori, il n’y a pas de trans-
mission, c’est bien la plage ! 
La pandémie est à son maxi-
mum dans une atmosphère 
confinée, les aérosols restent 
dans l’air sur plusieurs di-
zaines de mètres et c’est ce 
qui entraîne les contamina-
tions. Il y a un dispositif 

scientifique d’explication sur 
la manière dont la pandémie 
se transmet et il faut que 
notre population le 
comprenne. Mais elle ne peut 
pas comprendre, puisqu’elle 
n’a pas eu d’études scienti-
fiques. Donc, elle reste dans 
l’émotion. On a l’impression 
qu’en touchant le coude de 
quelqu’un dans la rue, ça va 
être affreux ! Il n’y a aucun 
sens à interdire les plages et 
autoriser le métro. 
 
                    (Suite page 10) 

Entretien exclusif avec Loïk Le Floch-Prigent : « Les gens sont acculturés et ils 
regardent l’économie de façon parfaitement émotionnelle.»
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Votre dernier livre, 
«Pour une France indus-
trielle », est un mani-
feste qui s’adresse à nos 
élus, or beaucoup de ces 
propositions auraient 
pu être émises de la 
même manière il y a dix 
ou vingt ans… 
 
Oui, ce n’est que du bon sens, 
c’est dramatique ! Je dis que 
si jamais l’argent ne va pas à 
l’industrie, c’est qu’il y a un 
problème. Nous avons au-
jourd’hui une épargne gigan-
tesque en France, mais cette 
épargne ne va pas à l’indus-
trie parce que ce n’est pas ré-
munérateur. C’est l’idée la 
plus simple. Notre industrie 
n’est pas rémunératrice 
parce qu’elle est rackettée sur 
le plan fiscal, puisque, gros-
sièrement, nous avons le 
double d’impôts des autres, 
notamment par rapport à 
nos concurrents allemands, 
italiens ou espagnols. On a 
également des problèmes 
avec les charges sociales, car 
nous avons une protection 
sociale beaucoup plus impor-
tante que dans les autres 
pays. C’est la raison pour la-
quelle les gens qui viennent 
de l’extérieur veulent tous ar-
river en France ! Nos points 
forts, c’est l’électricité moins 
chère grâce au nucléaire et 
un crédit impôt recherche. 

Malheureusement, on est en 
train de raboter nos points 
forts. On fait de l’éolien et du 
solaire, par conséquent, on a 
augmenté de 40 % le prix de 
l’électricité depuis quelques 
années et, à chaque séance 
budgétaire, on dit que le cré-
dit impôt-recherche c’est mal 
parce qu’il y a des gens qui 
s’en mettent plein les poches. 
Par ailleurs, on n’agit abso-
lument pas sur l’imposition. 
Il est clair que les impôts de 
production nous mettent en 
situation de non-compétiti-
vité par rapport à toute l’Eu-
rope et qu’il aurait fallu les 
supprimer. Nous devons trai-
ter toutes ces difficultés en 
faisant en sorte que le capital 
investi dans les entreprises 
soit rémunérateur. Mais 
comme on répète depuis 
quarante ans aux gens qu’ils 
ne doivent pas investir dans 
l’industrie, il faut leur mon-
trer qu’ils pourront gagner de 
l’argent. C'est ce qu’avaient 
fait Jacques Rueff et Antoine 
Pinay, et c’est un peu ce qu’a 
essayé de faire René Monory 
ensuite avec les PEA. Main-
tenant, on est en train de se 
demander si l'on est attractif 
pour savoir si les Saoudiens 
sont attirés par la France ! 
Mais nous avons assez d’ar-
gent pour mettre notre ar-
gent dans notre industrie. Il 
faut à peu près 300 milliards 

pour remettre l’industrie en 
selle. Alors, pour le plan de 
relance, on choisit les entre-
prises dans lesquelles on va 
mettre de l’argent. Mais qui 
choisit ? Quel est le processus 
mental qui conduit à dire 
qu’il y a des gens super intel-
ligents qui seront capables de 
choisir les entreprises qui 
vont marcher ou non ? Moi, 
je ne sais pas ce qu’est l’ave-
nir ! Est-on vraiment sûr que 
l’éolien c’est l’avenir ? Je ne 
le pense pas. Idem pour l’hy-
drogène. Je ne le pense pas. 
On peut avoir des opinions 
différentes mais, comme j’ai 
cette opinion, cela montre 
bien qu’il peut y avoir 
d’autres opinions et que 
l’avenir fantasmé par cer-
tains n’est pas forcément ce-
lui qui va arriver. On revient 
sur les vaccins. Sanofi avait 
dans l’idée que l’avenir c’était 
sa technique, mais il s’est 
trouvé que les biotechnolo-
gies ont montré que l’avenir 
c’était sans doute l’utilisation 
de l’ARN, c’est-à-dire une 
photocopie de l’ADN qui per-
met à l’organisme d’agir. On 
ne transforme pas l’ADN : on 
fait une photocopie. C’est une 
idée géniale, qui n’a pas mar-
ché pendant un certain 
temps et puis, soudain, on a 
commencé à voir qu’elle pou-
vait peut-être nous aider 
contre le cancer. Et quand la 

Covid est arrivée, les cher-
cheurs ont dit que cette tech-
nique était bien adaptée. 
Donc, il est nécessaire de 
mettre l’argent là où sont les 
gens compétents qui prépa-
rent l’avenir. Or, pour retrou-
ver cela, il faut du bon sens. 
Si vous donnez beaucoup 
d’argent à un âne, il ne va 
rien en faire. Lorsque le nu-
cléaire s’est développé en 
France, il ne s’est pas déve-
loppé parce que le général de 
Gaulle a dit qu’il fallait faire 
du nucléaire, il s’est déve-
loppé parce qu’il y avait des 
gens qui travaillaient dans 
l’atome depuis longtemps et 
qui lui ont dit que l’on pour-
rait faire mieux. C’est la 
même chose pour le spatial. 
Il faut que des gens soient ca-
pables de mettre leur tête sur 
le billot. C'est de cette ma-
nière que le monde avance. 
Ce n’est pas un grand intel-
lectuel qui déclare quelque 
chose en promettant l’argent 
de l’État, évidemment il y 
aura toujours des candidats 
pour avoir l’argent de l’État, 
par conséquent vous avez des 
effets d’aubaine consécutifs 
à une décision technocra-
tique. On critique beaucoup 
Jeff Bezos, fondateur d’Ama-
zon, parce qu’il ne paye pas 
suffisamment d’impôts, ou 
parce qu’il gagne trop d’ar-
gent, mais il ne faut pas ou-

blier qu’il a galéré pendant 
dix ans en empruntant de 
l’argent à ses copains. Si l'on 
n’apprend pas à galérer, on 
ne peut pas réussir ! Les gens 
ont l’impression qu’il y a une 
manne céleste qui va s’abat-
tre sur un sujet et que ce sujet 
va être saisi par des gens in-
telligents qui vont réussir. 
 

Ce ne sont pas les 
éoliennes qui vont 
nous sauver ! 
 
Au sujet de cette France 
industrielle, n'avez-vous 
pas mal au cœur lorsque 
l'on a des champions, 
comme Vallourec, qu’on 
laisse se faire dépecer 
par un fonds de pension 
américain ? 
 
J’en suis malade ! On ne peut 
pas à la fois vouloir des en-
treprises qui tournent autour 
du pétrole en disant que le 
pétrole c’est mal. Il faut es-
sayer de voir ce que sera la 
place du pétrole et du gaz 
dans les prochaines années. 
Mais quand vous avez des 
parlementaires qui disent 
qu’il n’y aura plus de moteurs 
thermiques et qu’il faut 
combattre le pétrole, vous 
n’avez pas de raison pour que 
les gens qui font des tuyaux 
pour l’industrie du pétrole et 

du gaz réussissent à s’en sor-
tir. Effectivement, Vallourec, 
qui travaillait dans ce do-
maine, s’est retrouvé les fers 
aux pieds et n’a pas réussi à 
s’en sortir. Mais il y aura en-
core du pétrole dans cent cin-
quante ans ! Vraisemblable-
ment, une grande partie des 
véhicules circuleront avec de 
l’électricité, mais on ne peut 
pas à la fois ne pas vouloir 
du nucléaire et ne pas vouloir 
du pétrole, ce n’est pas pos-
sible. Il va falloir choisir en-
tre les deux, parce que ce ne 
sont pas les éoliennes qui 
vont nous sauver ! 
 

Je suis souvent allé à 
La Baule faire de la 
pêche à pied  
 
Enfin, puisque nous 
sommes à La Baule, 
vous avez écrit un guide 
de la pêche à pied et 
vous savez que nous 
avons le plus grand ré-
servoir de coques… 
 
Effectivement, vous avez un 
très bel estran ! Je suis sou-
vent allé à La Baule faire de 
la pêche à pied et j’ai publié 
un guide de la pêche à pied 
en Bretagne. 
 
Propos recueillis par 
Yannick Urrien.

Loïk Le Floch-Prigent  : « On ne peut pas à la fois ne pas vouloir du nucléaire et 
ne pas vouloir du pétrole, ce n’est pas possible. »

La Ville de La Baule annonce 
une augmentation significative 
de la capacité vaccinale du cen-

tre de vaccination. Franck Louvrier, 
maire de La Baule, confirme que dès 
le début du mois d’avril, la plateforme 
de vaccination pourra administrer 
jusqu’à 1000 premières doses de vac-
cin Pfizer par semaine : « En paral-
lèle, nous assurons également les se-
condes injections. » Conformément 
aux directives gouvernementales, les 

personnes concernées par cette nou-
velle phase de vaccination sont : 
toutes celles de 70 ans et plus sans 
comorbidité ; les personnes âgées de 
50 à 69 ans inclus souffrant d’une ou 
de plusieurs comorbidités avec des 
facteurs de «risques de formes 
graves de Covid-19» (attestation mé-
dicale ou ordonnance à présenter le 
jour du rendez-vous) ; toutes les per-
sonnes vulnérables de plus de 18 ans 
ayant une «pathologie à très haut 

risque de forme grave de Covid-19» 
(attestation médicale ou ordonnance 
à présenter le jour du rendez-vous) 
et les personnels de santé et profes-
sions du domaine médico-social de 
plus de 18 ans. L’accès à la plate-
forme, située au sein du complexe 
sportif Jean Gaillardon - place des 
Salines, continue pour les popula-
tions concernées uniquement sur 
rendez-vous, pris en ligne sur les sites 
sante.fr ou doctolib.fr. 

La Baule triple le cadencement de son centre de vaccination
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Dans le domaine de 
l’optique, il est 
parfois difficile de 

s’y retrouver, entre les ré-
seaux, les franchises ou les 
indépendants. La Baule Op-
tique s’est toujours posi-
tionné comme un opticien 
indépendant, qui connaît 
bien les attentes de ses 
clients, en étant toujours en 
pointe dans la qualité des 
verres, comme des mon-
tures. Guillaume Salazard 
nous réserve la primeur 
d'une annonce forte, 
puisqu’il a décidé de changer 
tous ses produits, de A à Z, 

en présentant une quinzaine 
de nouvelles marques, essen-
tiellement des créateurs qui 
fabriquent leurs montures 
en France. C’est une révolu-
tion qui lui permet de se dé-
marquer davantage des ré-
seaux, où les acheteurs font 
leur choix sur des critères 
purement financiers, alors 
qu’il entend privilégier la 
qualité, le made in France et 
l’esthétique. En résumé, on 
devine l’approche de l’épice-
rie fine qui privilégie des 
producteurs locaux et des 
produits de qualité, par 
rapport à l’hypermarché qui 

se contente de distribuer des 
produits de masse. 
 

Une véritable 
boutique de 
créateurs 
 
La Baule Optique devient 
ainsi une véritable boutique 
de créateurs : « J’ai l’objectif 
de présenter 80 % de pro-
duits fabriqués en France, 
par des artisans, mais je ne 
ferme pas la porte à des 
créateurs internationaux qui 
font fabriquer en Europe : 

par exemple, Oliver Peoples, 
un créateur de Los Angeles 
qui fait fabriquer ses lunettes 
en Italie ». Concrètement, 
«on va retrouver des 
marques comme Thierry 
Lasry, qui est un créateur 
parisien qui fait fabriquer 
ses lunettes dans des petits 
ateliers dans le Jura, mais 
aussi Clément Lunetier, qui 
fait des montures en bois fa-
briquées à Strasbourg. Une 
grande marque connue, c’est 
sans doute rassurant pour 
certains, mais il est toujours 
plus valorisant de vendre 
des produits d’exception. » 

Bien-être ➤ L’opticien baulois innove en se tournant vers les artisans de qualité 

La Baule Optique : l’épicerie fine 
des meilleurs créateurs français de 
lunettes

Pour faire son choix, Guil-
laume privilégie les rencon-
tres et les coups de cœur : «Il 
faut que j’apprécie le créa-
teur et sa démarche ». 
 

Toujours en 
partenariat avec 
Essilor 
 
Dans cette nouvelle approche 
qualitative, l’équipe de La 
Baule Optique a renforcé son 
savoir-faire à travers des for-
mations sur le visagisme ou 
la colorimétrie : « Comment 
la lunette va-t-elle s’adapter 
au visage ? Quel est l’impact 
d’une monture ronde ou 
triangulaire sur un visage ? 
L’objectif est d’habiller le re-
gard. » Il faut bien distinguer 
les verres et les lunettes et, 
dans ce domaine, La Baule 
Optique est toujours en 
partenariat avec Essilor, le 
verrier de référence dans le 
monde, ce qui lui permet de 
proposer une grande person-
nalisation des verres. Ainsi, 
les meilleurs verres du 
monde sont adaptés aux 
créations des nouveaux ta-
lents français de la lunette. 
Guillaume précise : « Nos 
verres progressifs personna-
lisés sont fabriqués sur le site 
d’Essilor à Antony, dans les 
Hauts-de-Seine ». Les clients 

sont certains d’avoir des pro-
duits originaux et exclusifs. 
C’est dans l’air du temps, on 
est dans la personnalisation 
de la monture : « Les gens 
n’ont pas à se plier à la mode, 
c’est la lunette qui doit être 
au service de chaque person-
nalité. Toutes nos montures 
sont choisies une par une. Je 
ne reçois aucun lot. La sélec-
tion se fait en équipe, en 
fonction des matières, 
comme l’acier chirurgical, ou 
des matières écologiques et 
saines pour la peau, mais 
aussi des montures en bois.» 
Guillaume Salazard entend 
aussi contribuer à la mise en 
valeur de nos talents : « Cer-
tains créateurs ont le titre de 
Meilleur ouvrier de France 
et nous devons savoir les 
mettre en avant, car si nous 
sommes très bons au niveau 
des verres, ce qui est reconnu 
mondialement, nous sommes 
aussi un marché qui exporte 
des lunettes. C’est un choix 
que l’on ne trouvera nulle 
part ailleurs. » Les clients de 
La Baule Optique accèdent à 
une sélection unique : « Nous 
souhaitons proposer des pro-
duits qui vous procurent de 
l’émotion ! » 
La Baule Optique, 4 ave-
nue Lajarrige à La 
Baule.  
Tél : 02 40 11 13 33. 
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La Baule + : Quelles rai-
sons vous ont amené à 
vous intéresser à la Se-
conde guerre mondiale 
à La Baule ? 
 
Antoine George : C’est 
d’abord en lisant le livre de 
Luc Braeuer, qui dirige le 
musée du Grand blockhaus à 
Batz-sur-Mer, qui a une ico-
nographie exceptionnelle. 
J’ai appris cette anecdote : 
un officier de sous-marin al-
lemand attrape la syphilis et 
il choisit de se suicider car 
dans l’armée allemande à 
cette époque, quand on at-
trapait la syphilis, on était 
considéré comme un déser-
teur. Pour éviter d’être fu-
sillé, il a choisi de se suicider. 
Je me suis demandé ce qui 
s’est passé à La Baule pen-
dant la guerre et comment 
cette infrastructure luxueuse 
s’est parfaitement adaptée à 
un occupant qui cherchait les 
conditions de séjour les plus 
agréables. Donc, il y a eu un 
très grand nombre de soldats 
allemands mais, finalement, 
il n’y a eu que deux bombes 
qui sont tombées sur L’Her-
mitage, sans exploser, alors 
que Saint-Nazaire a été dé-
truite à plus de 50 %. 
 
Vous insistez aussi sur le 
contraste entre cette 
ville de fêtes avant la 
guerre et l’arrivée bru-
tale des Allemands… 
 
A.G : La Baule était un lieu 
de fêtes exceptionnel pour les 
personnes d’un certain stan-
ding. L’héroïne du livre, étu-
diante aux beaux-arts, est ve-
nue s’installer pendant la 
guerre, parce qu’une école de 

beaux-arts s'était établie à La 
Baule. 
 
Caroline Glon : C’était un 
endroit très chic, avec Ker 
Causette notamment. Charlie 
Chaplin était venu. Il y avait 
les concours du plus beau 
mollet, du plus beau pyjama 
ou du plus beau bébé... On 
était dans la fête et dans l’in-
souciance. Les frères Braeuer 
ont fait énormément de 
livres sur la vie à La Baule 
pendant la guerre, avec de 
nombreuses anecdotes sur la 
vie des Baulois. 
 
Peut-on vraiment parler 
d’une période de guerre, 
puisque vous décrivez 
une vie normale au cours 
de la première partie de 
l’Occupation, une ville 
qui est toujours dans 
l’amusement et vous em-
ployez même le terme de 
guerre d’opérette… 
 
A.G : C’est sévère ! Les 
conditions de vie étaient 
quand même difficiles. Il y 
avait beaucoup de privations, 
notamment au moment de la 
poche de Saint-Nazaire. Mais 
on peut dire que La Baule a 
offert à l’occupant le rêve de 
ce qu’il pouvait imaginer, 
avec des hôtels de luxe dans 
lesquels il pouvait s’installer 
sans vergogne, ou des magni-
fiques villas. Les militaires de 
l’armée de terre étaient dans 
la logistique et il y avait aussi 
les sous-mariniers. C’était 
une caste assez particulière 
et tous ces gens étaient heu-
reux de se retrouver à La 
Baule. Je cite aussi la de-
mande d’une Nantaise, ac-
ceptée par la mairie de La 

Histoire ➤ Le romancier nantais et la présidente de l’Association pour la Sauvegarde du 
patrimoine de La Baule-Escoublac racontent l’histoire de la presqu’île sous l’Occupation 

Antoine George : « La Baule a offert 
à l’occupant le rêve de ce qu’il 
pouvait imaginer. » 

Antoine George, qui habite à 
Pornichet, vient de publier 
un roman historique pas-

sionnant qui se déroule à La Baule 
sous l’Occupation. Ses héros fictifs 
évoluent entre juin 1940 et mai 
1945 dans un environnement que 
l’auteur a voulu conforme aux faits 
historiques : « En 1940, après deux 
décennies étourdissantes, La Baule 
vit dans le luxe et la fête. Fin de 
partie lorsque le casino est trans-
formé en hôpital et que les deux 
plus grands hôtels sont réquisition-
nés pour l’état-major anglais. Puis, 

à partir du 15 juin 1940, la guerre 
est perdue, la moitié du pays est 
occupée par l’ennemi et le destin 
heureux de La Baule est percuté 
par les événements ». Ainsi, « les 
Allemands pénètrent dans La Baule. 
Partout, ce ne sont qu’hôtels de 
luxe et villas cossues, c’est un cadeau 
pour l’occupant. Ils les réquisition-
nent pour y loger l’état-major et les 
troupes ». 
Yannick Urrien a réuni Antoine 
George et Caroline Glon dans le 
studio de Kernews pour évoquer 
cette période. Caroline Glon est 

avocate de profession, conseillère 
municipale à La Baule en charge 
de l’urbanisme, de l’habitat, des 
travaux et du patrimoine, et prési-
dente de l’Association pour la sau-
vegarde du patrimoine de La Baule-
Escoublac. 
 
Antoine George dédicacera son livre 
le vendredi 23 avril, entre 16h et 
17h30, à la Librairie Lajarrige, 2 
avenue Lajarrige à La Baule. 
 
« Contre Courants » d’Antoine George 
est publié aux Éditions Art 3.
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Baule, qui voulait créer un 
bordel au début de la guerre 
en prévision de l’arrivée des 
soldats allemands, ce qui 
permettrait de faire monter 
les affaires… 
 

Il y avait aussi des 
maisons un peu plus 
légères, notamment 
sur le remblai 
 
C.G : La maison dans la-
quelle je suis a été réquisition-
née par les Allemands, L’Her-
mitage était un hôpital et l'on 
peut voir de nombreuses pho-
tos de soldats allemands qui 
faisaient leur gymnastique 
sur la plage, avec beaucoup 
de gens qui continuaient de 
se promener sur le remblai, 
comme si de rien n’était. C’est 
un paradoxe avec la guerre 
qui se passait derrière. On est 
dans l’image encore extraor-
dinaire de la fête. Il y avait 
aussi des maisons un peu plus 
légères, notamment sur le 
remblai et en dessous de La 
Coupole, où il y avait une 
partie de la Kommandantur. 
Il y avait même un dancing. 
 
Pour vous, La Baule est 
une femme, une belle es-
clave qui a séduit l’enva-

hisseur, sans pudeur… 
Dans ce contexte, il ne 
fallait pas attendre une 
grande histoire de résis-
tance à La Baule… 
 
A.G : C’est ce que je pense. 
La Baule a séduit les Alle-
mands qui sont arrivés en 
guerriers, le couteau entre les 
dents. Ils se sont rendu 
compte qu’ils étaient dans un 
lieu privilégié qui était fina-
lement hors du temps et en 
dehors de la guerre. Il était 
plus question de se battre, 
mais de prendre du bon 
temps. Quand les Baulois ont 
comparé leur sort à celui de 
leurs voisins nazairiens, ils 
ont considéré qu’ils avaient 
de la chance et que les choses 
se passaient finalement assez 
bien, malgré les contraintes 
liées à l’Occupation. 
 
C.G : Beaucoup de maisons 
étaient des résidences secon-
daires. Les gens habitaient 
loin et ils ont laissé faire sans 
se poser trop de questions. 
C’est pour cette raison qu’à 
la fin de la guerre, lorsque les 
gens ont pu récupérer leur 
maison, ils y étaient moins 
attachés et c’est ce qui a fait 
que les ventes de maisons se 
sont développées. C’est en 

partie ce qui a contribué à la 
création des immeubles sur 
le remblai. Il devait y avoir 
une partie du mur de l’Atlan-
tique aussi et, quand il est 
tombé, des pans de maisons 
sont tombés et elles n’étaient 
plus du tout habitables. 
 
Vous précisez dans votre 
livre qu’il est important 
de ne pas juger cette 
époque, car nous ne pou-
vons pas la comprendre 
et nous n’étions pas là… 
 
A.G : Oui. La difficulté des 
Baulois était identique à la 
difficulté des Français et elle 
s’est amplifiée à la fin de la 
guerre avec la poche. Je fais 
cette précision par rapport à 
la position des maires. Dans 
les années 80, on a rapide-
ment assimilé les maires à 
des collaborationnistes. Or, 
en réalité, à La Baule, le 
maire venait d’être élu et il a 
pris les choses comme il pou-
vait. Il était pris, d’un côté, 
entre le maréchal Pétain qui 
fixait des règles et, de l’autre, 
les Allemands qui en fixaient 
d’autres… On a un peu trop 
rapidement assimilé la posi-
tion des maires à une posi-
tion de collaborationnistes, 
notamment le maire de 

Saint-Nazaire qui a été reçu 
par le maréchal Pétain. Mais 
le maréchal recevait le maire 
parce que sa ville avait été 
détruite à plus de la moitié, 
et non pas parce que l’élu lo-
cal voulait lui rendre un 
hommage particulier. Il y 
avait une nécessité de gestion 
des villes. 
 
La Baule était pleine 
de soldats allemands 
qui étaient très bien 
payés 
 
Votre livre est une fic-
tion, mais vous précisez 
bien que toutes les bases 
sont réelles. Et vous dé-
crivez des restaurants 
pleins tous les soirs… 
 
A.G : La Baule était pleine de 
soldats allemands qui étaient 
très bien payés. En plus, 
c’était de l’argent français, 
puisque c’était aux Français 
de financer l’Occupation. Le 
mark allemand était suréva-
lué et les soldats allemands 
avaient beaucoup d’argent 
qu’ils pouvaient dépenser. Ils 
avaient envie de faire la fête 
et les Baulois en ont profité 
aussi. Cependant, comme 
partout, il y avait des tickets 

de rationnement et des diffi-
cultés quotidiennes, il y avait 
évidemment deux mondes 
différents entre le monde de 
la fête et celui du quotidien. 
Au début de la guerre, la bai-
gnade était autorisée et il y 
avait beaucoup de monde sur 
les plages. C’est au milieu de 
la guerre que la baignade a été 
interdite. Quand on a 
commencé à mettre les as-
perges de Rommel pour em-
pêcher le débarquement, les 
gens ont continué à essayer 
de profiter de la plage 
jusqu’au dernier moment. 
 
C.G : Une partie des troupes 
était aussi à Escoublac, au 
manoir de Ker Allan, et 
toutes les armes étaient en-
treposées dans le pigeonnier. 
Si vous allez visiter ce ma-
noir, vous avez encore sur la 
porte des inscriptions en al-
lemand, à la craie, puisque 
c’est resté en l’état. 
 
Pour autant, il ne faut pas 
penser que toute la ville 
ait été dans l’insouciance 
et dans la collaboration. 
Il y avait quand même un 
esprit de résistance, car 
tous les Baulois avaient 
une radio cachée pour 
écouter la BBC… 

A.G : Oui, les contraintes 
étaient fortes. Il fallait affi-
cher sur la porte de sa maison 
le nom des personnes qui y 
étaient, de façon que les 
troupes allemandes soient en 
mesure de vérifier qui était là 
et pour quelles raisons. Il y 
avait effectivement une résis-
tance, mais elle était moins 
orientée vers des faits 
d’armes, elle faisait plutôt du 
renseignement. Quand un 
vieux destroyer est venu per-
cuter la porte de la cale de 
Saint-Nazaire, le renseigne-
ment français a pu expliquer 
très exactement qui était pré-
sent et les points où il y avait 
des soldats allemands. D’ail-
leurs, ce double jeu a quand 
même été assez drôle parce 
que le colonel Félix - de son 
vrai nom Jacques Chombart 
de Lauwe - qui est devenu le 
patron des FFI, habitait à 
Herbignac, dans une pro-
priété magnifique qui a été 
réquisitionnée par les troupes 
allemandes. Au rez-de-chaus-
sée et au premier étage, il y 
avait les Allemands et, au 
deuxième étage, il y avait la 
famille du colonel Félix qui 
faisait de la résistance… 
C’était assez cocasse... 
 
                    (Suite page 14) 

Antoine George: « Quand les Baulois ont comparé leur sort à celui de leurs 
voisins nazairiens, ils ont considéré qu’ils avaient de la chance. »
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En 1942, tout change. La 
baignade est interdite, 
les plages sont fermées, 
les lois antisémites sont 
promulguées… 
 
A.G : Effectivement. Il y avait 
un commissaire de police qui 
était très humain. Il est allé 
prévenir les quelques familles 
juives qu’il allait y avoir une 
rafle et qu’elles devaient 
partir. Malheureusement, un 
certain nombre d’entre elles 
n’ont pas voulu s'en aller car, 
quand on a une cinquantaine 
d’années, avec tous ses biens 
à La Baule, il est très difficile 
de partir à l’aventure tout 
d’un coup. Ces gens n’ont pas 
voulu partir et ils ont été ra-
flés un peu plus tard. 1942 a 
marqué un tournant dans la 
guerre, parce que les Alle-
mands ont vu que les choses 
étaient compliquées en Rus-
sie et toute l’armée a senti 
que cette guerre n’était pas 
aussi évidente. C’était vrai 
aussi dans les sous-marins, 
car Hitler pensait que les 
sous-marins seraient un élé-
ment clé pour gagner la 
guerre, en détruisant les car-
gos qui apporteraient des 
armes et des équipements de-
puis les États-Unis. Mais on 
a vu que les États-Unis se 
sont organisés et les sous-
mariniers ont compris que la 
guerre était en train de bas-
culer. À ce moment-là, ils ont 
compris qu’ils pourraient 
perdre la guerre. J’évoque la 
vie de ce jeune Français, in-
terprète à la mairie, qui tra-
vaille avec les militaires en 
charge des réquisitions, et 
une jeune femme étudiante 
des beaux-arts qui a envie de 
vivre sa vie et de s’éclater… 
Son envie de vivre dépasse la 
pulsion citoyenne consistant 
à prendre du recul par 
rapport aux Allemands. J’ai 
voulu mettre cela en parallèle 
avec la vie de ce sous-mari-

bombes qui sont tombées sur 
L’Hermitage, mais qui n’ont 
pas explosé. Il y a même eu 
des blessés qui ont dû être 
évacués. Après cela, L’Her-
mitage a très bien joué son 
rôle d’hôpital, en accueillant 
des blessés anglais et alle-
mands, y compris les blessés 
de l’opération Campbeltown. 
D’ailleurs, les Allemands 
traitaient avec beaucoup de 
dureté les gens qui désobéis-
saient, en particulier les ci-
vils, mais ils avaient un res-
pect des militaires. Les 80 
morts anglais du Campbel-
town ont été salués par une 
escorte militaire, avec une 
gerbe de fleurs. C’est assez 
étonnant de voir que ces gens 
qui se faisaient la guerre pou-
vaient être au garde-à-vous 
l’un devant l’autre en se sa-
luant le lendemain. 
 
Enfin, il y a le débarque-
ment en Normandie, 
mais nos communes de la 
presqu’île sont oubliées… 
 
A.G : En réalité, il y a un ac-
cord qui se fait. Pour les An-
glais et les Américains, il est 
très pratique d’avoir 30 000 
militaires allemands qui sont 
maintenus dans cette poche, 
alors que l'on a libéré tout le 
reste, car ces gars ne peuvent 
pas aller se battre. Pour les 
Allemands, il est beaucoup 
plus agréable de rester dans 
cette poche, sans risquer leur 
vie, plutôt que de se retrou-
ver sur le front. Les Alle-
mands avaient des consignes 
d’Hitler qui leur avait promis 
des armes merveilleuses, les 
Wunderwaffen, qui allaient 
permettre de retourner le 
cours de la guerre. Les Amé-
ricains, en arrivant à Brest, 
ont vu qu’il était extrême-
ment difficile de déloger les 
Allemands car, même battus, 
ils restaient des militaires 
compétents. Et les Améri-

nier qui pense être le maître 
du monde au début de la 
guerre et qui se rend compte 
de la réalité au fur et à me-
sure de la guerre. 
 
C.G : On connaît moins cette 
période. On a beaucoup en-
tendu parler de la première 
époque fastueuse, avec de 
nombreuses images, mais il y 
a moins d’informations sur 
cette seconde période et il n’y 
a plus beaucoup de personnes 
qui peuvent vraiment nous 
raconter cela. Il y a énormé-
ment de choses au musée de 
Batz-sur-Mer et l'on voit sou-
vent des soldats allemands 
d’un certain âge venir en va-
cances ici pour retrouver l’en-
droit où ils ont vécu pendant 
des années. Je crois qu’il y 
avait une maison à La Baule 
où les femmes qui étaient en-
ceintes des Allemands accou-
chaient et ce sont des per-
sonnes qui sont nées dans 
cette maison qui me l’on dit. 
 
A.G : Les Allemands étaient 
plutôt jeunes et en bonne 
forme physique, ils avaient 
envie de vivre. Il y avait en 
face des jeunes femmes dont 
les maris étaient prisonniers 
ou partis et elles étaient ou-

vertes à l’envie de vivre… 
 
Pourquoi La Baule a-t-
elle été épargnée par les 
bombardements ? 
 
A.G : C’est un mystère. 
D’abord, il n’y avait rien de 
purement stratégique à La 
Baule et il y avait une obses-
sion qui s’est faite sur la flot-
tille de sous-marins. Malheu-
reusement, l’arsenal était 
extrêmement bien défendu et 
aucune bombe n’a jamais 
réussi à le détruire. Il était 
aussi important de détruire 
l’activité industrielle de Saint-
Nazaire pour les alliés. De 
l’autre côté, il y avait La 
Baule, mais il y avait quand 
même près de 30 000 Alle-
mands, avec beaucoup d’of-
ficiers supérieurs, et l'on au-
rait pu imaginer que les alliés 
décident de détruire partielle-
ment La Baule. Les Alle-
mands craignaient d’ailleurs 
que les Français débarquent 
par les plages et, dans la baie, 
un mur a été érigé pour em-
pêcher le débarquement des 
chars ennemis. 
 
C.G : De nombreux décom-
bres du mur de l’Atlantique 
sont encore sous le remblai, 

avec beaucoup de fer, notam-
ment, ce qui posera d’ailleurs 
des problèmes pour la nou-
velle réalisation de la prome-
nade, parce qu’il va d’abord 
falloir faire des sondages et 
étudier de près ce qu’il y a en 
dessous. 
 

Les avions qui 
allaient à Saint-
Nazaire passaient 
au-dessus de La 
Baule  
 
Il y a quand même eu 
quelques nuits d’an-
goisses à La Baule… 
 
A.G : Les avions qui allaient 
à Saint-Nazaire passaient au-
dessus de La Baule et per-
sonne ne savait si une bombe 
allait tomber sur La Baule. 
Cette peur était liée à la pré-
sence d’avions en escadrille, 
avec parfois plusieurs cen-
taines d’avions. Il y a eu un 
bombardement à Nantes 
dans des conditions très dif-
ficiles, puisque les Nantais 
n’ont jamais cru que les 
avions pourraient aller 
jusqu’au-dessus de chez eux. 
Il y a quand même eu des 

Caroline Glon : « De nombreux décombres du mur de l’Atlantique sont encore 
sous le remblai, avec beaucoup de fer, notamment, ce qui posera d’ailleurs des 

problèmes pour la nouvelle réalisation de la promenade.»

Antoine George dédicacera 
son livre le vendredi 23 

avril, entre 16h et 17h30, à 
la Librairie Lajarrige, 2 
avenue Lajarrige à La 

Baule. 

cains se sont dit qu’il valait 
mieux laisser Lorient et 
Saint-Nazaire… 
 
Mais pendant cette pé-
riode, les habitants ont 
connu l’enfer, avec la fa-
mine et les tickets de ra-
tionnement… 
 
A.G : C’était très loin d’être 
le paradis. La fin de la guerre 
a été très difficile, d’autant 
plus que le reste de la France 
avait été libéré. En plus, il a 
fait très froid, puisqu’il a 
même gelé en mai 1944... 
 
C.G : Il est important de sa-
voir ce qui s’est passé à ce mo-
ment-là. Le plus vieil im-
meuble de La Baule, le 
Bellevue, devait être un hôtel 
et il a été réquisitionné pour 
les réfugiés de Saint-Nazaire, 
comme beaucoup de maisons 
de La Baule, d’ailleurs. C’était 
la troisième réquisition, 
puisque ces maisons ont été 
réquisitionnées la première 
fois par les Allemands, ensuite 
par les Anglais, et enfin pour 
les réfugiés de Saint-Nazaire. 
 
Propos recueillis par 
Yannick Urrien. 

Caroline Glon et Antoine George dans le studio de Kernews 91,5 FM
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L’Ile Verte se trouve au 
cœur de La Baule, sur 
la place du marché. 

C’est une boutique 100 % fé-
minine qui ne désemplit pas, 
en basse comme en haute 
saison. Dans le marketing de 
la mode, il y a évidemment 
les grandes marques tradi-
tionnelles, les créateurs chics 
que l’on trouve dans des bou-
tiques spécialisées, les fabri-
cants qui surfent sur le mes-
sage de l’engagement sociétal 
ou écologique, et ceux qui 
sont dans le « no logo » en 
proposant des vêtements ba-
siques. Il y a quelques décen-
nies, on trouvait ces bou-
tiques en périphérie des 
grandes villes mais, au-
jourd’hui, beaucoup de 
femmes, de tous milieux so-
ciaux, n’ont plus envie de dé-
penser des sommes astrono-
miques dans de grandes 
marques et elles souhaitent 
tout simplement être « bien 
habillées ». Tel est le posi-
tionnement de L’Ile Verte et 
le pari est largement réussi. 
« Nos clientes sont des 
femmes à partir d’une qua-

rantaine d’années qui 
mixent dans leur garde-robe 
des tenues élégantes de créa-
teurs, pour des rendez-vous 
importants ou des dîners 
mais, pour la vie de tous les 
jours, pour aller à la plage, 
faire du vélo ou se promener, 
elles recherchent des vête-
ments agréables à porter 
dans de l’entrée de gamme 
assumée » explique Jacque-
line, responsable de la bou-
tique. 
 

Compléter sa garde-
robe avec un petit 
budget 
 
Ici, on ne parle pas de 
marques, mais de vête-
ments, et il y a vraiment de 
tout, des robes aux che-
mises, en passant par une 
large collection de panta-
lons. On est dans l’esprit 
malin car certains fabricants 
travaillent parfois pour des 
enseignes connues, les ate-
liers sont souvent les 
mêmes, et ils arrivent donc 
à proposer des produits plu-

tôt surprenants pour ce que 
l’on considère être de l’en-
trée de gamme. Les bou-
tiques de mode féminine in-
carnent souvent l’image 
élégante de La Baule, ce qui 
est exact, mais l’image de La 
Baule c’est aussi L’Ile Verte 
et, pour s’en convaincre, il 
suffit de voir la clientèle 
nombreuse qui s’y presse. Il 
s'agit d'une véritable ca-
verne d’Ali Baba et c’est 
maintenant très tendance. 
Les citadines y trouvent 
même l’esprit des collabora-
tions et capsules de Mono-
prix. C’est l’adresse à 
connaître pour celles qui 
veulent compléter leur 
garde-robe avec un petit 
budget et Jacqueline et Lau-
rence, toujours souriantes, 
sont de bonnes conseillères. 
Notons que l’enseigne dis-
tribue également les cirés 
Breizh Océan ainsi que les 
chaussures Natural World, 
certifiées bio et écologiques. 
 
L’Ile Verte, 27, avenue 
des Ibis à La Baule.  
Tél. 02 40 11 07 06.

Mode ➤ Des collections renouvelées  
toute l’année 

L’Ile Verte : l’adresse 100% 
féminine à petit budget au 
cœur de La Baule 
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La Baule + : Cet ouvrage 
était sorti l’année der-
nière, avant le premier 
confinement. Il arrive 
maintenant en livre de 
poche. Or, votre mes-
sage s'inscrit encore 
plus dans l’actualité car 
de nombreux gourous en 
développement person-
nel se manifestent de-

puis la crise et les gens 
sont aussi davantage en 
demande… 
 
Julia de Funès : La France 
connaît encore un fort en-
gouement pour les coachs et 
les spécialistes en développe-
ment personnel, alors qu’aux 
États-Unis on est déjà dans 
une étape plus critique, bien 

que le développement per-
sonnel vienne pourtant des 
pays anglo-saxons. Ils sont 
déjà dans une phase critique, 
tandis qu’en France, comme 
nous avons toujours un peu 
de retard par rapport aux 
États-Unis, nous sommes 
dans un engouement fort. La 
période malheureuse que 
nous connaissons renforce ce 

besoin de béquilles existen-
tielles, d’ouvrages de déve-
loppement personnel et de 
kits comportementaux. 
 
Si je devais résumer 
votre approche, l’or se-
rait la spiritualité et le 
développement person-
nel correspondrait à des 
pièces en chocolat… 

Philosophie ➤ La philosophe dénonce l’imposture entretenue par la psychologie positive et 
le développement personnel 

Julia de Funès : « On sature de ces 
niaiseries et de cette Soupline 
langagière ».

Julia de Funès est titulaire d'un doctorat en phi-
losophie et elle a également un DESS en ressources 
humaines, ce qui l’amène à beaucoup travailler 

sur la vie des entreprises. Dans son dernier ouvrage, 
qui sort en livre de poche, elle fustige les impostures 
inhérentes à une certaine psychologie positive, car les 
librairies sont envahies de publications qui n’en finissent 
pas d’exalter l’empire de l’épanouissement personnel. 

Les coachs, nouveaux vigiles du bien-être, promettent 
sérénité, réussite et joie. Pour lutter contre la niaiserie 
facile et démagogique des charlatans du « moi », Julia 
de Funès les oppose aux grands philosophes qui per-
mettent à chacun de mieux affirmer sa pensée et vivre 
sa liberté. 
« Développement (im) personnel » de Julia de Funès 
est publié chez J’ai Lu.

J’aime bien votre comparai-
son, mais il ne s’agit pas de 
comparer la philosophie au 
développement personnel, 
parce que ce serait tout sim-
plement indigne pour la 
philo ! Elle n’a pas besoin de 
moi pour montrer toute sa 
puissance et sa richesse. Il 
s’agit d’utiliser la philosophie 
comme une rigueur intellec-
tuelle et comme une rigueur 
de raisonnement, pour expli-
quer qu’elle permet de pul-
vériser certaines idéologies 
que le développement per-
sonnel ne cesse de véhiculer. 
La philosophie n’est pas un 
objet de comparaison, parce 
qu’elle est incomparable. 
 

Le problème de fond 
c’est l’effondrement 
progressif des 
transcendances et 
des grandes 
autorités 
 
Ce succès du développe-
ment personnel est lié à 
la perte de spiritualité et 
de repères forts dans 
nos civilisations… En 
Afrique ou dans les pays 
arabes, le développe-
ment personnel ne sem-
ble pas exister… 
 
Ce n’est pas tout à fait juste : 
je suis allée au Maroc avant 
la période de confinement et 
il y a un fort engouement 
pour les ouvrages de déve-
loppement personnel. C’est 
quelque chose qui se propage 
parce que c’est un produit à 
la mode. C’est une illusion ré-
confortante. On ne peut pas 
résister et je comprends très 
bien les gens qui vont vers ce 
type d’ouvrages, parce que le 
problème de fond c’est l’ef-
fondrement progressif des 
transcendances et des 
grandes autorités, dont la re-
ligion fait partie, mais il y a 

aussi les idéaux politiques, 
les valeurs humanistes, le 
cosmos du temps des Grecs... 
Tout ce qui donnait un sens 
à l’existence et à l’individu 
pour gérer au mieux sa vie. 
Tout cela s’effondre progres-
sivement. Si l'on regarde 
l’histoire des hommes, on 
voit que toutes les grandes 
autorités ont perdu de leur 
prestige et de leur aura, ce 
qui fait que l’individu se re-
trouve face à lui-même, face 
aux vertiges du « Sois toi-
même, réussis ta vie et 
trouve un sens à ta vie ». 
D’où cet engouement pour 
ces approches très légères et 
très simples. Quand on lit un 
livre de développement per-
sonnel, on comprend tout, 
évidemment, c’est tellement 
simple, et l'on comprend cet 
engouement pour ce type 
d’approche qui prétend ré-
soudre de grands problèmes. 
Mais, ce qui est très gênant, 
c’est la discordance entre ce 
que ces approches promet-
tent et les moyens dont elles 
disposent. Il y a beaucoup 
d’impostures parce que tous 
ces sujets sur le bonheur et 
la confiance en soi sont 
complexes et on ne peut pas 
les réduire à une recette 
comportementale. 
 
Ce qui vous dérange, 
c’est que l’on confie ce 
qu’il y a de plus impor-
tant en nous, c’est-à-dire 
notre cerveau, notre es-
prit, notre âme, à des 
gens qui ont une faible 
formation… 
 
C’est ce qui m’a toujours 
heurtée. Il ne s’agit pas d’être 
contre les gens ou les coachs 
qui font ces métiers, ce sont 
souvent des gens très bien, 
mais l’ambition de leur mé-
tier devrait justifier une for-
mation très solide. Or, pour 
l’instant, il n’y a que des di-
plômes universitaires et des 
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titres certifiés, mais aucune 
reconnaissance académique 
d’État. C’est pourtant ce qui 
valide des formations très ri-
goureuses. Pour moi, quand 
on rentre dans le psychisme 
des gens que l’on prétend 
conseiller, même si les 
coachs disent qu’ils ne ren-
trent pas dans le psychisme 
des gens, il faut respecter une 
éthique. Lorsque l'on est 
dans un état de faiblesse et 
que l’on va voir quelqu’un, sa 
parole est d’or. Quand on 
prétend rentrer dans la vie 

mentale des gens, il faut 
quand même une rigueur et 
une formation des plus so-
lides. 
 

J’ai vu des gens qui 
étaient détruits par 
des approches de 
coaching  
 
Paradoxalement, les 
conseils les plus pru-
dents émanent souvent 
de gens qui ont une spi-

ritualité très forte, alors 
que ceux qui s’improvi-
sent coachs incitent sou-
vent la personne à re-
mettre en cause en 
profondeur sa vie. Par 
exemple, face à 
quelqu’un qui se sent 
mal, le coach en dévelop-
pement personnel va 
l'orienter vers une rup-
ture de vie très brutale, 
tandis que le curé va ten-
ter de trouver une alter-
native plus douce et réa-
liste, en prenant en 

compte le parcours réel 
de l'intéressé... 
 
J’ai voulu écrire ce livre car, 
en étant auprès de psycho-
logues et de psychiatres, en 
étant en entreprise égale-
ment, j’ai vu des gens qui 
étaient détruits par des ap-
proches de coaching et qui fi-
nissaient chez le psychiatre 
ou le psychanalyste. Je me 
suis dit qu’il était quand 
même paradoxal que les gens 
qui prétendent rendre la vie 
plus heureuse et plus sereine 

créent parfois l’effet inverse! 
Je me suis intéressée à ces 
techniques qui culpabilisent 
souvent l’individu qui se dit 
qu’il a tout à sa disposition : 
il y a des coachs en séduction, 
en nutrition, en prise de 
parole... Et pourtant, il n’y 
arrive pas… Il y a une culpa-
bilisation inhérente au déve-
loppement de ces pratiques. 
Effectivement, il y a beau-
coup de gens qui vont très 
mal après avoir consulté des 
coachs en développement 
personnel. Sur les hommes 

et les femmes de spiritualité, 
évidemment, la religion a fait 
beaucoup de désastres, il ne 
s’agit pas de nier cela. Néan-
moins, les hommes de reli-
gion ont une culture théo-
rique beaucoup plus solide 
que les coachs dont on parle. 
Quand on étudie la Bible, le 
Coran ou l’histoire des reli-
gions, c’est autrement plus 
riche et plus solide en ré-
flexion humaine que les ap-
proches que nous évoquons. 
 

    (Suite page 18) 

Julia de Funès : « Tous ces sujets sur le bonheur et la confiance en soi sont 
complexes et on ne peut pas les réduire à une recette comportementale. » 
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N’est-ce pas aussi la 
conséquence de l'obses-
sion de l’égalitarisme ? 
On a dit que 80 % d’une 
classe d’âge devait avoir 
son bac. On a supprimé 
la sélection à l’univer-
sité. Et, à la fin, tout le 
monde veut être Georges 
Clooney ou Brad Pitt. On 
n’accepte plus l’inéga-
lité, qui est finalement 
quelque chose de très 
naturel… 
 
Notre idéologie égalitariste 
est une dérive démocratique, 
puisque la démocratie c’est 
l’égalité, mais la dérive c’est 
l’égalitarisme. On ne veut 
plus de différences et les dif-
férences sont perçues comme 
des injustices absolues. Or, il 
y a des différences qui sont 
justes. Si je paye plus d’im-
pôts que mon voisin, c’est 
une différence, mais cela 
s’appelle l’équité. Au-
jourd’hui, il y a un amalgame 
entre différences et injus-
tices, et entre inégalités et in-
justices. Sur le problème des 
coachs, la question sous-ja-
cente est : pourquoi vau-
drais-je moins qu’un psy-
chiatre ? Souvent, le profil 
des coachs, ce sont des gens 
de 40 ou de 50 ans qui ne se 
plaisent plus dans leur mé-
tier et qui trouvent cette issue 
de secours très attrayante 
parce qu’il n’y a pas de di-
plômes compliqués. Il y a un 
sentiment de supériorité qui 
se crée très vite dès lors que 
l’on prétend aider les gens. 
Donc, il y a une sorte de sa-
tisfaction narcissique qui ex-
plique cet engouement fort 
pour ce type de reconversion 
professionnelle. On ne re-
commence pas un métier en 
bas de l’échelle comme si l'on 
voulait devenir boulanger… 
Dans ce cadre, on aide im-
médiatement l’autre, donc on 
est supérieur à l’autre et c’est 
finalement très attrayant. 
Dans toutes ces reconver-
sions, ce sont des gens qui, 
plus jeunes, ont voulu être 
psychologues, psychiatres ou 
psychanalystes. Et tout d’un 
coup, ils ont la possibilité 
d’aider psychologiquement 
les gens, sans diplôme et avec 
un salaire bien plus intéres-

sant qu’un pauvre interne en 
médecine qui commence 
avec un salaire de misère 
après dix ans d’études... Vous 
avez raison : à l’origine, c’est 
une sorte de prétention éga-
litariste, on va faire comme 
des gens qui ont fait dix ou 
quinze ans d’études… Il y a 
aussi l’envie de ne pas faire 
d’efforts avec des formations 
longues et compliquées… 
 

Ces approches 
appuient à chaque 
fois sur ces 
typologies d’attente 
existentielle qui sont 
communes à 
l’humanité 
 
Celui qui reçoit le mes-
sage est parfois suffi-
samment naïf pour 
s’imaginer - alors qu’il 
est en disgrâce dans son 
entreprise et en période 
de divorce - qu’après une 
simple séance de coa-
ching, il va pouvoir de-
venir PDG de TF1… 
 
Les approches de développe-
ment personnel jouent sur ce 
que Freud appelait le narcis-
sisme de la petite différence. 
Vous avez des problèmes, 
vous êtes comme tout le 
monde, mais vous avez une 
petite différence en plus... Et 
cela marche avec tout le 
monde ! Si je vous dis que 
vous êtes comme tout le 
monde mais que vous avez 
quelque chose en plus que 
personne n’a jusqu’à présent 
remarqué, cela va vous faire 
fondre, parce que tout le 
monde marche à ce narcis-
sisme de la petite différence. 
Freud avait déjà cartographié 
les attentes sur lesquelles les 
gens étaient plus sensibles. Il 
y a des attentes de répara-
tion: vous avez raté une 
partie de votre vie profes-
sionnelle et, maintenant, 
vous allez retrouver une nou-
velle validité profession-
nelle… Il y a aussi les fan-
tasmes de séduction : si vous 
regardez un grand danseur, 
comme Patrick Dupond - qui 
vient malheureusement de 

nous quitter - vous vous dites 
que vous auriez pu être aussi 
un grand danseur... Ce sont 
tous les fantasmes de séduc-
tion. Enfin, il y a les attentes 
de possession : c’est-à-dire 
que l’on va reprendre sa vie 
en main. On ne va plus être 
un bon petit soldat qui obéit 
aux injonctions sociales, 
culturelles ou éducatives, on 
va devenir le maître de sa 
vie... Cela marche à tous les 
coups. Ces approches ap-
puient à chaque fois sur ces 
typologies d’attente existen-
tielle qui sont communes à 
l’humanité. 
 

Mais comment 
devenir soi-même en 
écoutant les conseils 
d’un autre ?  
 
Il y a maintenant les nou-
veaux coachs virtuels 
avec des conférences sur 
Internet. J’ai relevé 
quelques titres de confé-
rence TEDx dites «ins-
pirantes»: «Comment se 
surpasser», « Changer 
pour devenir soi-même », 
« Devenir pleinement soi-
même », « Et si votre rêve 
devenait possible», « 
Identifier ses ressources 
pour vivre plus heu-
reux». Qu’en pensez-
vous? 
 
C’est un peu triste ! Les gens 
qui vont vers cela ne sont pas 
des gens naïfs, ce sont des 
gens en vulnérabilité ou en 
faiblesse. Ce n’est pas du tout 
ce que je critique car, ce que 
je critique, c’est cette préten-
tion à traiter de sujets exis-
tentiels et vous mentionnez 
plusieurs sujets qui tournent 
autour du moi. Ce sont des 
conférences inspirantes. 
Certes, on ne va pas dire que 
ce sont des conférences 
plombantes ! Déjà, rien que 
l’expression « conférences 
inspirantes » m’énerve, car 
c’est une lapalissade. Le dé-
veloppement personnel pré-
tend s’occuper du moi le plus 
intime de chacun et, en 
même temps, il s’adresse au 
moi de chacun à travers des 
millions d’autres personnes. 
Donc, il n’y a pas plus imper-

Julia de Funès : « Déjà, rien que l’expression « conférences inspirantes » 
m’énerve, car c’est une lapalissade. »

sonnel ! Vous mentionnez un 
autre titre : « Devenir soi-
même ». Mais comment de-
venir soi-même en écoutant 
les conseils d’un autre ? C’est 
un paradoxe inouï ! 
Comment être authentique 
en suivant les conseils qu’un 
coach vous donne ? C’est le 
fantasme mentionné par 
Freud, c’est-à-dire que tout 
est possible. Pour le coach, le 
réel ne compte pas, c’est le 
possible qui compte. C’est 
une pensée très infantili-
sante, où le réel devient une 
fonction support et, ce qui 
compte, ce sont vos espé-
rances et vos souhaits. Cela 
ne veut pas dire qu’il ne faut 
pas avoir des rêves et des am-
bitions, mais c’est nier le 
principe de réalité. On ne 
doit pas dire que tout est pos-
sible. On voit très clairement 
qu’il y a un essoufflement. 
Les gens ne sont pas dupes. 
Je crois beaucoup à l’intelli-
gence et au bon sens du pu-
blic. Cela fait du bien d’écou-
ter pendant 30 minutes des 
discours qui vous réconfor-
tent à l’aide de mots doux et 
de promesses mais, après, les 
gens ont un esprit critique et 
je crois qu’ils sont capables 
de développer un discerne-
ment fort. 
 

C'est toute cette 
idéologie 
bonheuriste, cette 
psychologie positive, 
qui positive plus 
qu’elle ne pense 
 
Tout cela n’est-il pas la 
conséquence de ces niai-
series souvent partagées 
sur les réseaux sociaux 
avec une photo d’arbre ? 
Cette grande phrase sur 
l’homme qui l'entoure de 
ses bras et qui est proche 
de la nature, où tout le 
monde appuie sur 
«J’aime »… 
 
Exactement ! C'est toute 
cette idéologie bonheuriste, 
cette psychologie positive, 
qui positive plus qu’elle ne 
pense. Et l'on se retrouve 
avec des packs de niaiseries 
comme « Souris à la vie et la 
vie te sourira… » C’est 
presque indécent dans ces 
périodes malheureuses, 
parce qu’il y a des gens qui 
souffrent et il ne suffit pas 
d’avoir des petites pensées 
douces et des mots sympa-
thiques pour aller mieux. 
Cela se rapproche très vite de 
la méthode Coué. On se ré-
pète que tout ira bien pour 

se sentir un peu mieux. Mais 
on sature de ces niaiseries et 
de cette Soupline langagière. 
Il y a un fort attrait mainte-
nant pour la philosophie, 
l’histoire de la littérature 
l’histoire des religions. Il y a 
quand même un besoin, une 
demande pour des choses ri-
goureuses. Et cette mode 
passera. Vous savez, la phi-
losophie, ce n’est pas être cri-
tique, mais il s’agit de lutter 
contre des idéologies et la bê-
tise. La philo est un outil 
tellement fantastique pour 
déceler les mécanismes de 
pensée, les automatismes qui 
engourdissent les intelli-
gences, que c’est juste une 
sorte d’hygiène intellectuelle. 
 
Propos recueillis par 
Yannick Urrien. 

Aquabaule annonce la réou-
verture du bassin extérieur 
aux usagers majeurs. 

Rappelons que le centre était fermé 
depuis le 20 novembre dernier. Les 
visiteurs peuvent donc retrouver le 
plaisir de la baignade, tous les 
jours de 9h à 18h30 (les lundis et 
jeudis à partir de 7h30) et le bassin 
nordique de 33 mètres, qui est le 
seul accessible, est disponible pour 
les personnes qui auront réservé 
préalablement leur créneau ho-
raire en ligne via le site moncen-
treaquatique.com. En raison des 
consignes sanitaires, la jauge est 
limitée à 40 personnes. Aquabaule 
propose un abonnement mensuel 
à 24,40 euros qui permet de venir 
nager chaque jour. 

Réouverture du bassin extérieur 
d’Aquabaule 
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Les garages automobiles 
font partie des 
commerces essentiels 

mais, malheureusement, 
dans de nombreuses villes 
moyennes, ils ont disparu des 
centres-villes, alors que 
lorsque l’on doit laisser sa 
voiture en réparation pour 
quelques heures, on est bien 
obligé de retourner chez soi 
à pied si l'on ne peut pas se 
faire raccompagner. À La 
Baule, le garage Étoile Auto 
44, situé à deux pas de la gare 
SNCF, continue de se déve-
lopper avec une clientèle tou-
jours très fidèle. Historique-
ment, l’enseigne était connue 
comme spécialiste Mercedes 
et des marques allemandes, 
puis, il y a quelques années, 
elle s’est ouverte à la marque 
Renault. D’ailleurs, le garage 
Étoile Auto 44  a officielle-
ment été labellisé agent Re-
nault en juillet 2019. Les 
clients ont bien compris cette 
cohabitation. D’un côté, l’au-
tomobiliste a la certitude 
d’avoir toutes les pièces Re-
nault, sur les pannes plus 
complexes, le garage est doté 
de la valise diagnostic Re-
nault et l’enseigne est égale-
ment habilitée pour toutes les 
révisions et garanties 

constructeur. De l’autre côté, 
en ce qui concerne Mercedes, 
le garage a aussi son serveur 
directement connecté chez le 
constructeur allemand, ce qui 
lui permet de proposer des 
mises à jour de tous les véhi-
cules en temps réel. Il est éga-
lement équipé de tous les ou-
tils de diagnostic Mercedes, 
ce qui lui permet d’être en 
phase avec les normes de 
qualité et de savoir-faire du 
constructeur. Bien entendu, 
l’équipe de Morgan Gouy est 
aussi compétente pour répa-
rer toutes les marques auto-
mobiles, y compris les 
marques allemandes qui sont 
parfois plus complexes. 
 

Un équipement 
complet pour 
l’hybride et 
l’électrique 
 
L’activité du garage est en 
croissance régulière, avec de 
nouveaux recrutements de 
techniciens, mais aussi un 
développement fort sur les 
véhicules hybrides et élec-
triques, avec une demande 
en très nette progression : 
«Actuellement, l’électrique 

Automobile ➤ Un garage près du centre-ville de La Baule 

représente déjà 20 % de 
notre activité » explique 
Morgan Gouy. Le garage a 
d’ailleurs été entièrement 
équipé pour répondre aux at-
tentes des utilisateurs de vé-

hicules hybrides et élec-
triques. Les Baulois savent 
qu’ils ont un garage de proxi-
mité, accessible à pied depuis 
le centre de La Baule et 
compétent dans tous les do-

maines. Enfin, Étoile Auto 44 
offre tous les services d’un 
garage de proximité, l’entre-
tien et la réparation, méca-
nique et carrosserie, ainsi 
que la vente de véhicules 

neufs et d’occasion. 
 
Étoile Auto 44 : 1, ave-
nue du Bois d’Amour, 
44500, La Baule.  
Tél. 02 40 60 23 18. 

Étoile Auto 44 : le spécialiste 
Renault – Mercedes se développe à 
La Baule 
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La Baule + : Vous rappe-
lez que la colonisation 
est une création de la 
gauche : alors, pourquoi 
celle-ci rejette-t-elle ce 
passé avec autant de 
violence ? 
 
Bernard Lugan : Parmi les 
racines de l’idéologie décolo-
niale, il y a un élément im-
portant : c’est l’universalisme 
colonial de la gauche colo-
niale. Vers 1880, c’est la 
gauche qui a lancé l’entre-
prise coloniale dont la France 
est sortie, soixante ans plus 
tard, épuisée, ruinée, et divi-

sée avec aujourd’hui une 
conséquence beaucoup plus 
grave : la colonisation à re-
bours par ses anciens coloni-
sés. La gauche a une respon-
sabilité abyssale dans cette 
entreprise coloniale. Le para-
doxe, c’est qu’après 1945, su-
bitement, la gauche est pas-
sée d’un universalisme 
colonial à un universalisme 
anticolonial. À partir de 
1960, elle est passée à un 
autre universalisme, celui de 
l’antiracisme et de l’immigra-
tion. Cette gauche a toujours 
été prégnante dans l’idéolo-
gie universaliste qui a au-

jourd’hui des conséquences 
dramatiques sur notre pays. 
À l’époque, la droite, dans les 
années 1880, était opposée 
au mouvement colonial. 
D’abord, parce qu’elle consi-
dérait que c’était une perte 
de temps et d’énergie, et que 
le seul combat qui valait la 
peine d’être mené était celui 
de la récupération des pro-
vinces perdues d’Alsace et de 
Lorraine. Ensuite, la droite 
contre-révolutionnaire et 
monarchiste, qui était quand 
même majoritaire en France, 
avait compris que la coloni-
sation était le moyen, pour la 

gauche, héritière de la Révo-
lution de 1789, d’élargir les 
idées des Lumières. La droite 
va finalement se rallier au 
mouvement colonial très tar-
divement, sous l’impulsion 
du cardinal Lavigerie, qui 
porte une responsabilité 
abyssale dans le ralliement 
des monarchistes à la Répu-
blique et dans le mouvement 
colonial. C’était un ami 
d’Adolphe Crémieux qui va 
prendre les décrets qui vont 
détruire les affaires indigènes 
et l’emprise militaire sur l’Al-
gérie, permettant ainsi de 
remplacer l’administration 

Opinions ➤ Le célèbre historien et africaniste répond aux « décoloniaux » et aux « islamo-
gauchistes » 

Bernard Lugan : « C’est la fabrique 
du crétin, c’est le métro à six heures 
du soir qui rentre à l’université. » 

Bernard Lugan est incontes-
tablement, dans le monde, 
l’historien qui connaît le 

mieux l’Afrique. Il rappelle que les 
« décoloniaux » ont entrepris de 
déconstruire la France au moyen 
d’un terrorisme médiatique et in-
tellectuel sans précédent : « Le but 
des « décoloniaux » est d’invertir 

la France pour ensuite la soumettre 
en lui imposant des normes raciales, 
philosophiques, culturelles, sociales, 
politiques, historiques, alimentaires, 
vestimentaires, artistiques, sexuelles 
et religieuses qui, toutes, vont à 
l’encontre de sa nature profonde. » 
Bernard Lugan publie sa réponse 
sans langue de bois dans un livre 

choc qu’il nous présente. 
 
Le livre de Bernard Lugan, « Pour 
répondre aux « décoloniaux », aux 
islamo-gauchistes et aux terroristes 
de la repentance » est vendu direc-
tement par Bernard Lugan (32 eu-
ros frais de port compris) à 
commander en ligne via son site.

militaire de l’Algérie par une 
administration civile, à 
l’image de ce qui se faisait en 
France. Donc, il va tuer l’Al-
gérie française. Quand on 
nous dit que la colonisation 
était au départ un moyen 
économique et quand Jules 
Ferry disait que l’empire se-
rait une bonne affaire, c’était 
un vœu pieux. En 1880, la 
France n’avait pas besoin de 
colonies. La France n’avait 
pas besoin d’esclaves, 
puisque l’abolition avait été 
décidée depuis longtemps. 
La France n’avait pas besoin 
de sucre, puisqu’elle avait 
remplacé la canne à sucre par 
la betterave sucrière. Elle 
n’avait pas besoin d’épices, 
parce que les épices abon-
daient sur le marché et il était 
beaucoup plus intéressant de 
les acheter aux Hollandais, 
que d’envisager de les pro-
duire dans des colonies à 
conquérir, à pacifier, à admi-
nistrer, à organiser, à peu-
pler, à équiper et à défendre. 
Quant aux matières pre-
mières, elles n’avaient pas été 
découvertes. L’industrie 
française n’avait pas besoin 
de domaine réservé, puisque 
les débouchés européens 
étaient largement suffisants. 
Ce n’est pas l’économie qui a 
fait que la France s’est lancée 
dans la conquête coloniale, 
mais c’est par la dimension 
idéologique et morale, la no-
tion de colonisation émanci-
patrice : la colonisation est 
légitime, puisqu’elle est por-
teuse du message des an-
cêtres de 1789. 
 

Ces gens sont pris 
dans une impasse et, 
pour se défendre, il 
ne leur reste plus 
que les Droits de 
l’homme et 
l’universalisme, que 
rejettent 
précisément les 
décoloniaux 
 
Cette instrumentalisa-
tion s’est infiltrée pro-
gressivement dans l’uni-

versité. Maintenant, 
c’est à Sciences Po que 
les étudiants appren-
nent cette idéologie 
comme une vérité : n’y 
a-t-il pas un risque que 
les professeurs et les 
journalistes de demain 
annoncent comme vrai 
ce qui est faux ? 
 
Je consacre un chapitre en-
tier à la responsabilité des 
universitaires. J’ai quitté 
l’université il y a dix ans, 
parce que c’était absolument 
insupportable dans le do-
maine des études africaines. 
Le reste des sciences hu-
maines n’était pas encore 
touché. Dans mon domaine, 
j’ai eu contre moi la totalité 
de mes collègues qui, au-
jourd’hui, se sont divisés en 
deux camps, avec certains 
qui ne comprennent pas ce 
qui leur arrive. Mais ils ont 
sapé complètement les fon-
dements de l’histoire de la 
colonisation ou de l’histoire 
africaine. Ce sont ces mem-
bres du CNRS qui, depuis les 
années 1960, ont colonisé les 
départements d’histoire afri-
caine. Je suis entré dans l’en-
seignement supérieur en 
1973 en Afrique et, lorsque je 
suis rentré en France en 
1983, j’ai été nommé à Lyon. 
Dans toutes les universités, 
les départements d’histoire 
africaine étaient tenus par 
ces marxistes. Je disais que 
la colonisation avait coûté 
plus cher à la France que ce 
qu’elle lui avait rapporté, 
c’était une horreur. Je disais 
que les problèmes africains 
étaient avant tout des pro-
blèmes ethniques, c’était une 
horreur, parce que l’ethnie 
n’existe pas et parler d’ethnie 
signifierait que les Africains 
sont à un stade pré-évolutif. 
Tout ce qui était en référence 
à l’ethnie était considéré 
comme du racisme. L’idée 
qui dominait était que les 
ethnies étaient créées par la 
colonisation et je disais à mes 
collègues :  Vous dites que 
l’ethnie était créée par la co-
lonisation, cela veut donc 
dire qu’il n’y avait pas d’in-
dividualisation culturelle en 
Afrique avant l’arrivée des 
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colons ? C’était une masse in-
forme sans structure ?  Ils 
étaient très embêtés face à 
cela ! Donc, lorsque nous 
sommes arrivés en Côte 
d’Ivoire, il n’y avait pas de 
Baoulé, de Sénoufo ou de 
Gouro ? Sur ces idées de 
culpabilisation, vont petit à 
petit se créer des courants 
décoloniaux, qui vont échap-
per à leurs maîtres, et vous 
avez une partie de ce corps 
enseignant qui voit ses 
propres valeurs attaquées 
par ses propres décolo-
niaux… En effet, ces décolo-
niaux disent : « Certes vous 
êtes de gauche, mais vous 
êtes coupables parce que 
vous êtes blancs ! » Ces gens 
sont pris dans une impasse 

et, pour se défendre, il ne 
leur reste plus que les Droits 
de l’homme et l’universa-
lisme, que rejettent précisé-
ment les décoloniaux. 
 

Aujourd’hui, avec les 
mesures de cette 
dictature sanitaire, 
les gens acceptent 
tout 
 
Imaginons un jeune 
journaliste de 25 ans qui 
vient d’être recruté et 
qui se retrouve en face 
d'une chanteuse comme 
Yseult qui a déclaré ré-
cemment sur un plateau 
de télévision qu’elle fai-

sait partie des per-
sonnes racisées : « On ne 
voit pas ce que l’on nous 
a pris à nous, les Afri-
cains, et on ne doit rien 
à la France ! » Même si 
le journaliste sait que 
c’est faux, il baissera la 
tête et il ne dira rien, par 
crainte de se faire vi-
rer… 
 
C’est exactement le livre 
«Soumission » de Houelle-
becq ! J’ai des jeunes col-
lègues qui sont restés à l’uni-
versité et qui sont obligés de 
se taire. Ce sont des amphis 
avec 1500 étudiants. Il suffit 
qu’il y ait deux ou trois gui-
gnols qui se mettent à hurler 
en traitant le professeur de 

raciste, et c’est fini, l’émeute 
est partie. Je ne pourrais 
plus faire les cours comme il 
y a une dizaine d’années. 
Maintenant, pour tenir un 
amphi, il faudrait mettre des 
caporaux-chefs de la Légion 
étrangère ! En plus, on est 
dans la crétinisation du 
monde universitaire 
puisque, comme tout le 
monde a le bac, tout le 
monde rentre à l’université. 
Je parle des sciences hu-
maines uniquement, car ce 
n’est pas tout à fait la même 
chose en droit et en sciences 
pures. À mon époque, il y 
avait l’examen d’entrée en 
sixième, puis le BEPC en 
troisième, et ceux qui ra-
taient le BEPC partaient 

dans l’enseignement profes-
sionnel. Ensuite, il y avait le 
premier bac qui était un vé-
ritable barrage, puis le 
deuxième bac et, ensuite, 
deux ans de propédeutique 
à l’université… Il y avait de 
l’écrémage ! Maintenant, 
c’est la fabrique du crétin, 
c’est le métro à six heures du 
soir qui entre à l’université. 
Nous sommes dans la dhim-
mitude ! On accepte tout et 
n’importe quoi pour sauve-
garder son existence. Regar-
dez : aujourd’hui, avec les 
mesures de cette dictature 
sanitaire, les gens acceptent 
tout. Nous avons l’illustra-
tion parfaite de l’entrée en 
soumission. La résilience est 
extraordinaire. C’est un ma-

gnifique exemple pour les 
dictatures de demain. 
 

Un diplôme de 
Sciences Po n’a plus 
aucune valeur  
 
Comment envisagez-
vous cette évolution ? 
 
Je vois le bon côté des 
choses: ce mouvement est en 
train de tuer des entreprises 
de subversion qui, depuis des 
dizaines d’années, empoison-
naient nos esprits... Par 
exemple, ils ont tué Sciences 
Po et c’est une très bonne 
chose !  
 
                   (Suite page 22) 

« On est dans la crétinisation du monde universitaire puisque, comme tout le 
monde a le bac, tout le monde rentre à l’université. »
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Un diplôme de Sciences Po n’a plus 
aucune valeur et il n’est plus re-
connu dans le vrai monde du tra-
vail, sauf dans la fonction publique, 
après tout ce qui s’est passé dans 
les écoles de Sciences Po. Ensuite, 
on se rend compte que l’université 
ne sert plus à rien et nous allons 
nous retrouver dans une situation, 
comme aux États-Unis, avec des 
universités qui ne servent à rien, 
dans lesquelles des dizaines de mil-
liers d’étudiants reçoivent des 
peaux de lapin qui ne servent à rien 
et, pendant ce temps, se dévelop-
pent à côté des institutions avec sé-
lection qui vont donner des di-
plômes qui seront recherchés sur 
le marché du travail. Nous en arri-
vons au terme du processus égali-
taire : trop d’égalité a tué l’égalité. 
Nous sommes dans la phase inter-
médiaire, qui est un peu difficile, 
mais de ce chaos vont sortir un cer-
tain nombre d’éléments de réfé-
rence. Je vois se créer un peu 
partout des écoles privées et l'on 
assiste à la fin du monopole de 
l’Éducation nationale. Il y a vingt 
ans, on nous a attaqués à Lyon 3, 
parce que nous avions vingt ans 
d’avance et nous voulions faire des 
universités véritablement auto-
nomes. On nous a cassés au nom 
de ce jacobinisme français. La na-
ture ayant horreur du vide, l’Édu-
cation nationale n’existe plus, les 
universités sont mortes et l'on voit 
se développer petit à petit des ins-
titutions privées ou étatiques dans 
lesquelles les règles de fonctionne-
ment ne sont pas celles de la mas-
sification. Par exemple, les facultés 
de droit ne sont pas touchées, 
parce qu’il y a quand même une sé-
lection qui ne dit pas son nom, 
alors qu’en lettres il n’y a pas de 
sélection. 
 

Nous allons revenir à la 
situation d’avant 1914, 
quand il y avait 100 000 
personnes de très haut 
niveau culturel en France 
 
Ce que vous dites, c’est ce que 
m’a déclaré en privé le PDG 
d’une grande banque natio-
nale : « Les diplômes ne va-
lent plus rien et l'on va reve-

nir dans des circuits paral-
lèles avec, malheureusement, 
le retour de la cooptation, du 
piston et des grandes fa-
milles… » 
 
Nous allons revenir à la situation 
d’avant 1914, quand il y avait 100 
000 personnes de très haut niveau 
culturel en France. Il y a une cou-
pure complète à cause de la massi-
fication et de l’universalisme. Dans 
ces circuits parallèles, il va y avoir 
une véritable endogamie. Les der-
niers groupes cultivés vont se re-
trouver dans la situation des brah-
manes en Inde : c’est-à-dire un 
petit groupe de gens qui vont conti-
nuer de travailler à l’ancienne, en 
donnant à leurs enfants une ouver-
ture culturelle et des racines. En-
suite, vous aurez la masse… Les dé-
coloniaux et les islamo-gauchistes 
se développent sur ce terreau de 
l’incompétence et de la nullité. 
 

Il n’est même plus 
minuit moins cinq, on 
est passé de l’autre côté 
du cadran ! 
 
Cette exagération ne va-t-elle 
pas se retourner contre eux ? 
 
C’est un peu le supplice de la gre-
nouille : quand elle se rend compte 
que l’eau est trop chaude, elle est 
morte. Les éléments de survie et 
de résistance vont se retrouver 
dans des noyaux culturels relative-
ment réduits. Quand on pense que 
la responsable de l’UNEF (Union 
nationale des étudiants de France), 
Madame Hafsa Askar, a déclaré le 
jour de l’incendie de Notre-Dame: 

« Je m’en fiche de Notre-Dame de 
Paris car je m’en fiche de l’histoire 
de France, Wallah, on s’en balek, 
objectivement c’est votre délire de 
petits blancs ! » C’est le principal 
syndicat étudiant et, quand vous 
voyez cela, il n’est même plus mi-
nuit moins cinq, on est passé de 
l’autre côté du cadran! 
 

 La commission de la 
Défense annonce mon 
audition et le groupe de 
la France Insoumise 
proteste 
 
Vous avez été récemment au 
cœur d’une polémique à l’As-
semblée nationale. Que s’est-
il passé ? 
 
La commission parlementaire de 
la Défense nationale m’a audi-
tionné à propos de l’opération Bar-
khane car les parlementaires vou-
laient avoir une vision historique. 
Les députés voulaient savoir 
comment les conflits actuels s’ins-
crivaient peut-être dans un conti-
nuum, parce que certains avaient 
lu mes livres. La commission de la 
Défense annonce mon audition et 
le groupe de la France Insoumise 
proteste, en demandant que je ne 
sois pas auditionné! C’est extraor-
dinaire. J’ai quand même été au-
ditionné. Cela montre bien à quel 
niveau se situe cette dictature en 
France et cette absence de liberté 
de penser. Les députés du groupe 
de la France Insoumise ont fait une 
lettre à la présidente de la commis-
sion de la Défense, Madame Fran-
çoise Dumas, députée de La Répu-
blique en Marche du Gard, pour 
dire qu’il était inadmissible que 
l’on auditionne quelqu’un qui a des 
idées qui sont les miennes. 
 
Certes, mais ils n’ont pas été 
suivis… 
 
Oui, parce que la députée Fran-
çoise Dumas a été ferme, droite 
dans ses bottes. Et mon audition 
s’est très bien passée. 
 
Propos recueillis  
par Yannick Urrien. 

Entretien exclusif avec l’historien Bernard 
Lugan : « Les derniers groupes cultivés vont 

se retrouver dans la situation des brahmanes 
en Inde. Ensuite, vous aurez la masse… »

Billet de 
Dominique 

Labarrière de 
mars. 

Bravo pour votre « billet » Perse-
verance (sans accents aigus) dia-
bolicum mais errare humanum 
est. Il y a 70 ans, Enrico Fermi 
avait émis l’hypothèse baptisée 
«paradoxe de Fermi » et calculé 
qu’une civilisation qui aurait 
tenté, ou qui tenterait de conqué-
rir les planètes de la Voie Lactée, 
s’est ou serait condamnée à dis-
paraître, épuisant très rapide-
ment, pour cette aventure, la to-
talité des énergies disponibles de 
son système stellaire. Nous y 
sommes ! Objectif Mars, le petit 
fils d’Elon n’ira jamais, pure bra-
vade, pure errance sans but rai-
sonnable. Quel est le coût des 
quelques grammes de poussière 
martienne que Perseverance va 
collecter et stocker en attendant 
le prochain voyage ? Alors que 
nous en recevons des tonnes 
chaque jour sur la Terre… Mais il 
faut être optimiste, même si 
quelques illuminés s’aventurent à 
engrillager notre planète avec de 
milliers de microsatellites, notre 
brave Soleil, après une décennie 
de repos, se réveille et enverra ses 
rayons cosmiques cramer tous ces 
objets qui nous espionnent. Il faut 
persévérer, mais raison garder. 
Jacques Delaunay (courriel) 
 

Travaux dans 
l’ancien bâtiment 

de l’Éducation 
nationale. 

Je m’étonne, comme de nom-
breux autres Baulois sans doute, 
de l’état d’arrêt du chantier de dé-
molition de l’ancien bâtiment des 
pensions de l’Éducation natio-
nale, avenue Georges Clémen-
ceau. Depuis au moins trois mois, 
rien n’a bougé, et, bien visible, le 
bâtiment offre un aspect dévasté 
avec ses fenêtres brisées. La cour 
est jonchée de détritus. Cap At-
lantique que nous avons contacté, 
ne nous apporté aucune réponse. 
Arlette et Pierre Paini (La 
Baule) 
 
Merci pour votre message. Nous 
nous sommes renseignés auprès 
de la mairie de La Baule et de Cap 
Atlantique. Ce site appartient à 
Cap Atlantique. Des travaux de 

désamiantage sont en cours et 
sont obligatoires avant une dé-
molition. Cependant, le retard est 
dû à la découverte d’amiante sup-
plémentaire (notamment dans 
les joints et la colle de carrelage). 
La démolition du bâtiment de-
vrait démarrer fin mai, sous ré-
serve d’aléas, mais le chantier est 
clôturé et sécurisé. 
 

Bacs jaunes de 
Cap Atlantique. 

Cap Atlantique a fait un grand pas 
en avant avec les bacs jaunes. Cela 
permet d’éviter les sacs plastiques 
jaunes. La fréquence de ramas-
sage, tous les 15 jours, est en re-
vanche à revoir : pour une famille 
de 3 personnes, le bac est large-
ment plein après 1 semaine. Il fau-
drait revoir la fréquence pour ne 
pas que des déchets recyclables fi-
nissent dans le bac vert faute de 
place ! 
Thibault (courriel) 
 

Écriture 
inclusive. 

Je voulais vous suggérer d’évo-
quer le problème de l’écriture in-
clusive dans les informations pra-
tiques de certains sites 
communaux. Mon papa perd pro-
gressivement la vue et il n’arrive 
plus à lire sur ordinateur, il est 
aidé par un logiciel de lecture au-
tomatique, mais le système ne re-
connaît absolument pas l’écriture 
inclusive et les informations sont 
incompréhensibles. Cette nou-
velle forme d’écriture s’avère être 
discriminatoire pour les per-
sonnes handicapées et les élus de-
vraient penser aussi à eux, qui 
sont des électeurs, avant de de-
mander à leurs services de rédiger 
des articles de cette manière. 
Courriel. 
 
Merci pour votre message. Vous 
ne précisez pas où réside votre 
père. Nous sommes allés vérifier 
sur la plupart des sites des 
communes de la presqu’île et 
nous n’en avons pas identifié qui 
utiliserait l’écriture inclusive. En 
tout état de cause, vous avez rai-
son et de nombreuses études in-
diquent que l’écriture inclusive 
constitue un obstacle pour les 
handicapés, mais aussi pour les 
personnes dyslexiques, ainsi que 
pour les étrangers qui maîtrisent 
mal notre langue. 
 

Courrier des lecteurs

Une délégation de la Ville 
de Pornichet s’est dé-
placée à Bouvron pour 

rencontrer les responsables de 
la restauration scolaire de la 
commune, qui fait figure 
d’exemple dans le département 
en matière d’alimentation bio et 
locale. Laëtitia Guinche, conseil-
lère déléguée en charge du dos-
sier, explique cette démarche : 
« Dans le cadre de notre enga-
gement en faveur d’une alimen-
tation durable au sein de nos 

restaurants scolaires, il nous 
semblait important de recueillir 
leur témoignage. Le passage à 
une alimentation 100 % bio ou 
locale est un vrai challenge. On 
sait la difficulté de certaines fi-
lières à fournir de façon régu-
lière les quantités suffisantes, 
surtout pour nos 600 repas 
quotidiens. C’est pourquoi nous 
avons engagé une étude sur nos 
besoins, les filières en mesure 
d’y répondre et le coût que cela 
représenterait pour la collecti-

vité. Les conclusions seront 
connues avant l’été ». Le service 
Environnement est également 
mobilisé dans ce projet. Ainsi, 
les jardiniers municipaux vont 
planter des courges qui seront 
servies en soupe l’automne pro-
chain. Quant au compostage, il 
sera mis en place dans chaque 
école au cours des prochains 
mois. Aujourd’hui, 40 % des 
produits cuisinés et servis sont 
bio ou issus de l’agriculture lo-
cale. 

Pornichet s’engage en faveur d’une alimentation durable 
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Ecrivez-nous : 
La Baule+, 1 Parc de Mesemena, 44500, La Baule. 
Courriel : redaction@labauleplus.com

Crise sanitaire : 
Macron 

responsable. 
Rappel des faits : Wuhan, no-
vembre 2019, une alerte sur 
Internet, un virus circule, en-
suite un deuxième médecin 
décède, en décembre 2019, 
l’ambassade française à Pékin 
alerte Macron, qui ne répond 
pas, ne réagit pas. En Chine, 
les vols internationaux sont 
supprimés et les frontières fer-
mées, Macron ne le fait pas. 
En France, le premier conta-
miné est sauvé, l’OMS sonne 
l’alerte. Macron est le premier 
coupable. Le 23 janvier 2020, 

le président chinois confine les 
habitants, port du masque 
obligatoire jusqu’en mars, les 
morts vont diminuer. Macron 
fait le contraire, il a compté ses 
morts jusqu’en mars, avant 
d’imposer le confinement. On 
laisse le rassemblement des 
évangélistes, début février, et 
le virus part de Mulhouse. Ma-
cron n’interdit pas les visites 
dans les EHPAD, les décès 
augmentent, les personnes 
âgées sont enfermées dans 
leur chambre, elles décèdent, 
mises dans des sacs plastiques, 
c’est inhumain. Les frontières 
ne sont toujours pas fermées. 
Le 12 mars 2020, Macron in-
terdit les visites dans les EH-

PAD. Le professeur Moreno 
inonde l’Élysée de messages, 
la courbe d’infection est expo-
nentielle, Moreno espère at-
teindre Macron, il fait un 
rapport de 13 pages, en vain. 
Le 20 mars 2020, Philippe Ju-
vin déplore une économie de 
santé sous-développée dans 
notre pays, en laissant mourir 
les gens dans les EHPAD. Des 
syndicats de docteurs et d’in-
firmiers saisissent le Conseil 
d’État, une plainte pour mettre 
en lumière les responsabilités 
de Macron. Actuellement, cinq 
plaintes sont en cours visant 
la gestion de l’épidémie, dépo-
sées par des patients malades. 
Comment Emmanuel Macron 

peut-il dormir tranquille ? 600 
docteurs ont déposé plainte, 
pour mise en danger de la vie 
d’autrui, pour non-assistance 
à personne en danger, Macron 
aurait dû démissionner. Le vi-
rus est transporté par des 
adultes, donc logiquement, en 
confinant les gens, le virus ne 
circule plus. À Guernesey, au-
cun bateau venant du conti-
nent n’aborde. Entre instruc-
tion et intelligence, il y a des 
différences, Macron en est un 
exemple. 
J. Mahé (Pornichet) 
 
Merci pour votre lettre très dé-
taillée, avec de nombreux chif-
fres et des événements datés, 

que nous avons synthétisés. 
Votre point de vue se place ex-
clusivement sous l’angle sani-
taire, toutefois un chef d’État 
doit avoir une vision à 360 de-
grés. Qu’auriez-vous écrit au-
jourd’hui si votre salaire ou 
votre retraite était amputé de 
50 % en raison des restric-
tions? Qu’auriez-vous écrit au-
jourd’hui si des gens ayant 
perdu leur emploi et leur mai-
son se transformaient en pil-
lards pour venir se servir chez 
vous ? Un confinement sans 
fin et strict a évidemment des 

répercussions économiques et, 
sans vouloir répondre à la 
place d’Emmanuel Macron, 
cet aspect est à prendre en 
compte. En permettant à l’éco-
nomie de continuer, on évite 
une autre forme de « mise en 
danger » : celle de millions de 
gens sans revenus qui n’ont 
plus rien à perdre. Les aides 
de l’État ont pour effet de sau-
ver des millions d’emplois, 
mais Bercy n’est pas un puits 
sans fond et cet argent va bien 
devoir être remboursé.  
Y. Urrien. 
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Big Pharma ➤ Une enquête choc sur les origines de la Covid-19 

La pornichétine Jacky Cassou 
enquête avec un ancien analyste 
d’une agence de renseignements sur 
le scandale de la Covid-19 

C’est un sujet complexe et délicat, il incombe 
évidemment à chacun de se forger son opinion 
en toute liberté. Jacky Cassou habite à Pornichet 

et elle a aidé l’un de ses amis, Pat Jaulent, un franco-
américain qui a été analyste dans l’une des plus grandes 
agences de renseignements du monde, à rédiger un 
livre sur le scandale de la Covid-19. 
Pat Jaulent maîtrise la collecte d’informations et l’in-
trusion informatique. Il a fait cela pendant des années 
pour le gouvernement américain et il a ainsi pu réunir 
des centaines de documents sur ce sujet. Jacky Cassou 
a classé ces éléments pour en faire un livre, qui a 
d’abord été baptisé « Morts pour de l’argent ». Cepen-
dant, cet ouvrage autoédité a très vite été censuré par 
les réseaux sociaux et il a été ensuite réimprimé sous 
le titre « Un monde de menteurs ». 

Le livre n’est pas publié par un éditeur professionnel, 
mais il contient des centaines de révélations et d’in-
formations sourcées. Compte tenu du contexte, il est 
difficile de le trouver en librairie, mais la Maison de la 
Presse de La Baule a accepté de recevoir les auteurs 
pour une séance de dédicaces le 23 avril prochain à 
11h. 
 
« Un monde de menteurs » de Pat Jaulent et Jacky 
Cassou est diffusé en autoédition via Amazon. Le livre 
sera vendu lors d’une séance de dédicaces à La Maison 
de la Presse de La Baule, le vendredi 23 avril entre 11h 
et 12h30, en présence des auteurs. 
Maison de la Presse, 232, avenue du Maréchal de 
Lattre de Tassigny à La Baule.

La Baule + : Vous 
commencez votre en-
quête en 1880. Que 
s’était-il passé ? 
 
Pat Jaulent : Nous avons 
voulu raconter les consé-
quences de certaines décisions 
lorsque le pouvoir est roi dans 
le milieu de la santé. Nous 
sommes remontés au niveau 
de l’eugénisme, qui a démarré 
aux États-Unis au début du 
XIXe siècle, avec une agence 
qui avait pour objectif de sté-
riliser toutes les personnes 
ayant des antécédents médi-
caux, comme un handicap 
physique ou moral. Ils ont 
même été plus loin, puisque 
par la suite ils ont stérilisé des 
aveugles, des épileptiques et 
des alcooliques. En 1916, il y 
a eu la première agence d’eu-
génisme à New York. 
 
Ce sont les Américains 
qui ont travaillé sur l’eu-
génisme, alors que l’on 
a tendance à penser que 
ce sont les nazis qui ont 
commencé… 
 
P.J : Les nazis sont arrivés 
beaucoup plus tard dans ces 
recherches ! À partir de 1933, 
ils ont commencé à stériliser 
350 000 personnes, alors 
qu’aux États-Unis les pre-
mières vaccinations de stéri-
lisation ont commencé dans 
l’Iowa avec 60 000 personnes. 
 
Jacky Cassou : Il y a même 
eu une campagne contre Car-
rie Buck, que l’on a voulu 
rendre infertile parce qu’elle 
avait donné naissance à un 
enfant hors mariage ! 
 

Les premières 
vaccinations anti-
poliomyélite 
contenaient un virus 
qui s’appelle le SV 
40, qui donnait 
naissance à des 
cancers 
 
Quel est le rapport entre 
l’eugénisme et la Covid-
19 ? 
 
P.J : C’est la conclusion, 
mais on va commencer par 
l’historique. Dans les années 
1920, l’industrie de la phar-
macie était à ses balbutie-
ments. Elle était associée à 
l’industrie de la chimie et, en 
1938, il y a eu la création de 
la pénicilline. À partir de ce 
moment, la pharmacie a ex-
plosé. Un certain Rockfeller 
a monté un certain nombre 
de filiales. C’est devenu ce 
que l’on appelle Big Pharma, 
avec des résultats fantas-
tiques. Les premiers vaccins 
permettaient de traiter des 
problèmes uniquement san-
guins. Les premières vacci-
nations anti-poliomyélite 
contenaient un virus qui 
s’appelle le SV 40, qui don-
nait naissance à des cancers. 

À partir de là, des millions de 
personnes ont eu le cancer, 
tout simplement parce 
qu’elles voulaient se faire 
vacciner contre la polio... 
 
Tout cela peut se vérifier 
mais, quand on le dit, on 
est tout de suite accusé 
de complotisme… 
 
P.J : Un complotiste, est-ce 
quelqu’un qui n’accepte pas 
la théorie unifiée d’un gouver-
nement ou d’une classe diri-
geante, ou est-ce quelqu’un 
qui essaye de comprendre ? 
Quand on remonte assez loin 
dans le temps, on n'est plus 
dans le complot, on est dans 
l’histoire ! Il y a des docu-
ments officiels qui montrent 
que des millions de personnes 
ont été infectées après la vac-
cination contre la polio et l'on 
a même parlé du Sida. Il a été 
prouvé ensuite que le virus SV 
40 provenait d’une cellule de 
singe. Pour comprendre les 
choses, il faut toujours re-
monter dans le passé. Car la 
Covid a un passé... 
 

En 1973, en Caroline 
du Nord, on 
stérilisait les gens 
qui avaient un QI 
inférieur à 70 !  
 
Votre démarche est fina-
lement celle d’un statis-
ticien… 
 
P.J : En 1973, en Caroline du 
Nord, on stérilisait les gens 
qui avaient un QI inférieur à 
70 ! Dans les années 70, Bill 
Clinton était gouverneur de 
l’Arkansas et il avait la res-
ponsabilité des établisse-
ments pénitentiaires. Il y 
avait une grande prison et il 
a passé un contrat pour faire 
vacciner les prisonniers. 
Jusqu’à présent, c’est louable. 
Le problème, c’est que cette 
société a passé un accord avec 
un médecin qui prenait cinq 
dollars par transfusion san-
guine, avant de revendre le 
plasma cinquante dollars à 
des groupes pharmaceu-
tiques qui ont transformé 
tout cela en produits san-
guins. Et c’était la première 
affaire de sang contaminé... 
 
Et l'on arrive au Sida… 
 
P.J : C’était bien avant, 
puisque la première per-
sonne identifiée comme por-
teuse du Sida était un Haïtien 
en 1959. Donc, on a vacciné 
des prisonniers, sous pré-
texte de santé. L’industrie 
pharmaceutique a ensuite 
distribué ces vaccins au Ca-
nada et en Europe. Il y a eu 
3000 morts au Canada. Il y 
a eu un procès et le gouver-
neur Bill Clinton a dû stopper 
la vaccination pendant six 
mois, avant de la reprendre. 
La vaccination s’est arrêtée 
quand Bill Clinton est devenu 
président des États-Unis. 
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Pendant ce temps, on a 
transformé le sang qui pro-
venait des prisonniers, alors 
que l’on savait qu’ils avaient 
l’hépatite C et le Sida. Par la 
suite, il y a eu un procès re-
tentissant, notamment en 
France, sur l’affaire du sang 
contaminé. Des laboratoires 
se sont fait un maximum 
d’argent en vendant ces pro-
duits à des grosses sociétés, 
y compris la Croix-Rouge qui 
a vacciné à tour de bras... 
 
Pourquoi un tel débat 
est-il interdit ? 
J.C : Nous disons dans l’in-

troduction du livre que nous 
ne savons pas si nous serons 
encore vivants dans un mois, 
compte tenu des informa-
tions que nous révélons... 
Pour être crédible, il faut des 
preuves. Des preuves qui 
viennent des instituts gou-
vernementaux, pas des 
fausses informations qui 
inondent le Web. C’est pour 
cela que nous avons collecté 
un certain nombre de 
preuves sur l’affaire de la Co-
vid, en vérifiant tout ce que 
nous affirmons. Patrick a 
passé des jours et des nuits à 
faire ce travail. 

Mais en publiant ce 
livre, en prenant la 
parole dans les médias, 
cela constitue aussi 
votre assurance-vie… 
 
P.J : Plus il y a de commen-
taires, plus il y a de média-
tisation, plus nous avons de 
chances de continuer de 
faire nos courses les jours 
prochains ! Nous allons être 
traités de complotistes, 
mais à partir du moment où 
nous affichons un certain 
nombre de preuves qui 
viennent des instituts gou-
vernementaux, il faudra 

bien étayer cette accusation. 
 
L’année dernière, alors 
que l’on estimait que la 
période de confinement 
ne durerait que deux ou 
trois mois, vous aviez 
déjà affirmé que cela ne 
s’arrêterait pas et vous 
annonciez même l’arri-
vée des variants… 
 
P.J : Lorsque l’OMS annon-
çait que c’était une pandémie, 
on ne savait pas grand-chose. 
On supputait que cela venait 
de Chine, mais quand on di-
sait, en mars 2020, que le vi-

rus s’était échappé d’un labo-
ratoire de Wuhan, on était 
traité de complotiste. Après, 
il y a eu la version disant que 
c’était les Américains qui 
avaient amené le virus à Wu-
han lors des J.O. militaires. 
Aujourd’hui, de manière fac-
tuelle, le Washington Post a 
suggéré fin 2020 que ce virus 
se serait échappé d’un labo-
ratoire. En sortant cela six 
mois plus tôt, on était 
complotiste… Le 28 février de 
cette année, Fox News s’at-
taque à l’origine de la Covid. 
On peut affirmer que l’am-
bassade américaine en Chine 

avait informé son gouverne-
ment que ce qui se passait 
dans le laboratoire de Wuhan 
était un risque mondial et j’ai 
des copies de mails qui datent 
de 2008 ! Donc, cela remonte 
loin… On découvre aussi que 
le gouvernement américain a 
donné 6,7 millions de dollars 
au laboratoire de Wuhan 
pour continuer ses re-
cherches. Cela veut dire que 
les Américains et les Chinois 
travaillaient depuis des an-
nées sur le virus et que l’on a 
même donné de l’argent sup-
plémentaire. 

   (Suite page 26) 

« Les Américains et les Chinois travaillaient  depuis des années sur le virus. »
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Dans l’intérêt de qui ou 
de quoi ? Vous évoquez 
la création d’un système 
de santé électronique 
pour suivre la popula-
tion mondiale… 
 
P.J : Depuis 1930, l’armée 
américaine fait des re-
cherches bactériologiques, ne 
serait-ce que sur le gaz mou-
tarde. Si l'on essaye de conce-
voir des virus, c’est évidem-
ment pour s’en servir. Il y a 
eu des expériences avec le 
H1N1 sur les oiseaux et, en-
suite, sur l’impact de ce virus 
sur les humains. Il y a 260 
laboratoires dans le monde 
qui travaillent pour les ar-
mées en vue de la conception 
d’armes bactériologiques. 
Les travaux de Wuhan 
étaient dans ce cadre. 
 
J.C : Beaucoup de médecins 
qui ont travaillé dans ces la-
boratoires ont disparu bi-
zarrement... D’autres ont 
lancé des alertes. 
 
Finalement, insinuez-
vous qu’il s’agît d’une 
forme d’eugénisme ? 
 
P.J : C’est pour cela que je 
suis parti de l’eugénisme, 
mais c’est au lecteur de faire 
le lien. Et vous venez de le 
faire... Mais revenons à la si-
tuation actuelle. Aux États-
Unis, le taux de mortalité est 
affiché et l'on observe claire-
ment cela. Dans les certifi-
cats de décès, les Américains 
précisent si la personne est 

morte de la Covid ou si elle 
est morte avec la Covid. C’est 
complètement différent. Le 
mot comorbidité vient bien 
d’eux, c’est dans les tableaux 
officiels. 
 

On gonfle les chiffres 
pour faire peur aux 
gens. Le but est 
atteint 
 
J. C : On gonfle les chiffres 
pour faire peur aux gens. Le 
but est atteint, c’est parfaite-
ment réussi. Sur les tests 
PCR, le Prix Nobel américain 
qui a défini le test PCR, c’est-
à-dire une réaction en 
chaîne, a mis en garde les au-
torités sanitaires du monde 
entier en disant qu’il y aurait 
des faux positifs. Or, on 
continue de l’utiliser ! Cela 

permet de gonfler les statis-
tiques et c’est le créateur du 
test lui-même qui le dit... Ce 
test a été créé pour la partie 
Covid, au moment où l’on ne 
savait rien officiellement sur 
la Covid ! Mais venons-en au 
vaccin : alors là, c’est in-
croyable : le 11 janvier 2020, 
Moderna a publié que les 
Chinois avaient partagé la sé-
quence génétique du virus, 
alors qu’en avril et en juillet 
2020, le secrétaire d’État in-
diquait que les Chinois 
n’avaient toujours rien 
partagé sur le virus ! Tout 
cela est troublant... 
 
P.J : C’est incroyable ! Cette 
société affiche encore sur son 
site Internet qu’ils sont très 
contents, en janvier 2020, 
parce que la société chinoise 
diffuse le génome permettant 
de fabriquer le vaccin. Au-

jourd’hui, quand on regarde 
toutes les dates, pour obtenir 
la validation des vaccins, il 
aurait fallu attendre 2023 : 
cela veut dire que l’on a des 
vaccins qui ne sont pas en-
tièrement testés. 
 
C’est quelque chose qui 
a été accepté par tous les 
gouvernements, compte 
tenu de l’urgence sani-
taire… 
 
P.J : Donc, on s’est autorisé 
à avoir un certain nombre de 
soucis. Il faut que les gens 
soient conscients de cela. Le 
vaccin est encore en test. Il 
sera finalisé vers 2023, cela 
signifie que nous sommes 
encore des cobayes. Je ne 
suis pas contre les vaccins, je 
me suis fait vacciner au mo-
ment de mon service mili-
taire, mais il faudrait nous 

faire signer un papier stipu-
lant que nous sommes 
parfaitement au courant des 
risques parce que le vaccin 
est en cours de finalisation. 
 

On peut remercier 
d’ailleurs le 
gouvernement 
français qui essaie 
de trouver d’autres 
solutions sur le pass 
sanitaire 
 
Ce papier a été signé par 
les gouvernements au 
nom des citoyens qui ac-
ceptent de prendre ce 
risque, sinon ils seraient 
confinés chez eux 
jusqu’en 2023, avec tous 
les problèmes de faillites 
et de pauvreté que cela 
entraînerait… 
 
P.J : Oui, mais quelle est la 
nature du risque ? Est-ce un 
virus mortel, ou est-ce une 
espèce de grosse grippe ? Il 
faut accepter l’idée qu’une 
certaine population serve de 
cobaye pour affiner le vaccin. 
Les laboratoires font des ex-
périences pour servir les mi-
litaires en vue de futurs 
conflits. Regardez ce qui s’est 
passé autour de l’utilisation 
des gaz... Il est inutile de re-
faire l’histoire. Pourquoi 
avoir infecté des oiseaux avec 
le virus d’une grippe forte, 
avant de les lâcher dans la 
nature ? Dans quel monde vi-

vons-nous ? Maintenant, les 
sociétés rebondissent en 
nous parlant du passeport 
numérique et des philan-
thropes investissent des mil-
lions de dollars dans ce do-
maine. Cela n’existe pas 
encore, mais les brevets sont 
là. On peut remercier d’ail-
leurs le gouvernement fran-
çais qui essaie de trouver 
d’autres solutions sur le pass 
sanitaire. Il faut remonter en 
s’interrogeant. On est arrivé 
à cette situation parce qu’il y 
a un virus. Pourquoi y a-t-il 
un virus ? Parce qu’il y a des 
gens qui se sont amusés dans 
un laboratoire. Mais pour-
quoi ? Parce qu’il y a des fa-
natiques qui s’amusent à fa-
briquer des armes 
bactériologiques. Mais pour-
quoi ? De l’autre côté, on est 
obligé de se vacciner parce 
qu’il y a un virus… La chaîne 
est facile à comprendre. 
 
Propos recueillis par 
Yannick Urrien. 

COLLECTE, DESTRUCTION ET RECYCLAGE DE VOS ARCHIVES
PROFESSIONNELS ET PARTICULIERS

  Tél. 06 82 94 67 89 - www.classarchiv.fr
Leguignac - HERBIGNAC - classarchivdestruction@gmail.com

. Gain de place dans vos locaux

. Sécurité et con昀dentialité

. Conseils en matière des délais de détention des archives

. Remise d’un certi昀cat de destruction

Le livre de Jacky Cassou et Pat Jaulent sera vendu lors d’une séance de dédicaces 
à La Maison de la Presse de La Baule, le vendredi 23 avril entre 11h et 12h30, en 
présence des auteurs. Maison de la Presse, 232, avenue du Maréchal de Lattre de 

Tassigny à La Baule.

Entretien avec Pat Jaulent et Jacky Cassou : « Il faut accepter l’idée qu’une 
certaine population serve de cobaye pour affiner le vaccin. »

Depuis le début de l’année, la 
Ville de Pornichet teste le sta-
tionnement en zone bleue sur 

la place du Marché, notamment dans 
le cadre du futur projet de réaména-
gement du Cœur de Ville. Après un 
premier trimestre de sensibilisation 
auprès des usagers et plus de mille 
tracts déposés sur les pare-brises, dès 
le mois d'avril, les personnes ne res-
pectant pas la zone bleue seront sanc-
tionnées d’une amende de 35 €. 
Rappelons que le stationnement en 
zone bleue est limité à 2 heures sur 
la place du Marché et à 30 minutes 
autour des halles et le long des ave-

nues Gambetta et de Gaulle. Ce sta-
tionnement limité est gratuit. Pour se 
garer, les automobilistes doivent obli-
gatoirement apposer un disque de 
stationnement aux normes euro-
péennes (indiquant uniquement 
l’heure d’arrivée), disponible à l’Office 
de tourisme, dans les tabac-presse et 
dans les grandes surfaces. Une fois le 
délai autorisé dépassé, le véhicule 
doit être déplacé. Pour des station-
nements de longue durée, la munici-
palité invite les automobilistes à em-
prunter le parking du 8 mai qui est 
situé à moins de 5 minutes à pied de 
la place du Marché. 

Guérande propose une 
aide à l’accession à la 

propriété 
 

Depuis 2009, la Ville de Guérande développe une 
politique d’aide personnalisée à l’accession à la 
propriété envers les primo-accédants. Cette aide 

est définie selon des critères d’éligibilité et fait l’objet 
d’une délibération en Conseil Municipal. Les primo-ac-
cédants doivent effectuer la demande avant la signature 
de l’acte définitif d’achat d’un terrain ou d’un bien. Le 
montant est fixé selon la composition du ménage. Une 
personne seule peut bénéficier de 3 000 €, un couple de 
3 500 € et un couple avec enfant(s) ou un adulte avec en-
fant(s) de 4 000 €. Le service Habitat / Logement du 
CCAS est à la disposition des intéressés et des profession-
nels de l’immobilier pour davantage de renseignements. 

Fin de la prévention autour de la Zone bleue de Pornichet 
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Francine Godet
Magnétiseuse - Guérisseuse - Rebouteuse

Depuis 2002, j’apporte mon aide 
dans tous les domaines de la santé

Tél. : 06 95 01 97 79
De mes Mains avec mon Coeur.

Tarif libre

Sur RDV au Centre de Bien-Être et de Santé
4 avenue du Bois d’Amour 44500 LA BAULE

Comme je ne 
comprends pas grand 
chose, au fond, à ce 

qui se passe autour de nous 
en ce moment (et je ne crois 
pas être le seul) je me suis 
bricolé un petit glossaire 
dont je me permets de vous 
faire profiter. On ne sait ja-
mais : si ça ne fait pas de 
bien, ça ne peut pas faire de 
mal, comme on dit. 
- Castex Jean : premier mi-
nistre à l’accent chantant en 
charge d’une France qui dé-
chante. Aurait très bien fait 
l’affaire comme comman-
dant du Titanic. 
- Masque : Indispensable élé-
ment de protection sanitaire 
à porter en tous lieux et en 
tous temps. Sauf, et cela a de 
quoi surprendre, pendant le 
carnaval, preuve que le 
monde d’avant est bien der-
rière nous. 
- César (cérémonie des…) : 
Événement télévisé qui per-
met de constater que, en 
France, l’aggravation de la 
connerie suit effectivement, 
elle aussi, une courbe expo-
nentielle. 
- Marseille : Terre de mi-
racles désormais en concur-
rence avec Lourdes. Au dé-
but de la pandémie nous 
avions la guérison de la Co-
vid avec le professeur Raoult. 
On nous dit que nous l’au-
rions à présent grâce au sa-
von concocté dans la cité 
phocéenne. Nous serions 
ainsi passés du savant de 
Marseille au savon de Mar-
seille. Les défenseurs de l’eau 
de Lourdes annoncent une 
marche blanche de protesta-
tion. 
- Vaccin (chasse au…) : for-
mulation nouvelle désignant 
la bonne vieille chasse au 
dahu. 
- Bachelot Roselyne : Minis-
tre de la culture rattrapée par 
le bouillon du même nom. 
(On aurait dû s’y attendre.) 
- Véran Olivier : Ministre de 
la santé tragiquement in-
compris. On ne croit jamais 
que ce qu’il a dit est ce qu’il 

n’a pas dit au moment où il 
ne l’avait pas dit juste après 
l’avoir dit. De ce fait, 
l’homme est sujet à des mi-
graines. Covid or not Covid ? 
Comme l’a gazouillé l’excel-
lent et impayable ministre de 
l’Intérieur sur son compte 
Twitter : « On Véran bien. » 
Il paraît que ça fait rire 
partout là où on n’a rien de 
mieux à faire. C’est-à-dire 
nulle part. 
- Confinement : le mot porte 
en lui-même la tragédie sé-
mantique d’une contradic-
tion interne. En effet, il est 
rare que le « con » aille de 
pair avec ce qui relève du «fi-
nement ». Cela n’est pas 
faux. On attend la démons-
tration du contraire. On aura 
compris que, dans le 
contexte actuel, le terme 
confinement désigne en fait, 
tout simplement, une opéra-
tion traumatisante qui de-
manderait à être conduite 
avec finesse. (On peut rêver.) 
- Couvre-feu : Dispositif émi-
nemment dommageable aux 
convenances bourgeoises. 
Obligation d’arriver chez sa 
maîtresse avant dix-neuf 
heures le soir et de ne pas en 
repartir avant le lendemain 
matin six heures. (Aspect po-
sitif de la chose : on peut voir 
dans le respect de cette am-
plitude horaire une manifes-
tation d’excellente santé). 
Contrairement à une idée re-
çue, une attestation de 
l’épouse exigeant le retour au 

bercail avant les douze coups 
de minuit ne saurait valoir 
dérogation. 
- Réanimation (placer en) : 
c’est exactement ce qui 
conviendrait à l’hôpital dés-
ormais à bout de souffle. 
- Vaccinodrome : néologisme 
bricolé sur le modèle d’anté-
cédents tels que vélodrome, 
aérodrome, cinodrome, hip-
podrome, baisodrome. Le 
prochain à surgir dans notre 
langue, bâti sur le même mo-
dèle, est, nous dit l’Acadé-
mie, déconodrome qui dési-
gnerait une certaine réunion 
ayant lieu chaque mercredi 
matin au palais de l’Élysée. 
- Sciences Po Grenoble (étu-
diants à… et pas que là) : que 
le dernier veuille bien tirer la 
chasse en sortant. 
- Contribution scientifique à 
la française : faute d’avoir été 
capables de créer un vaccin 
bien de chez nous, nous 
orienterions notre recherche 
vers la mise au point d’une 
formule innovante de boules 
puantes au motif que si une 
épidémie peut prendre fin, 
les us et coutumes en poli-
tique sont aussi immuables 
que pérennes. MM. Biden et 
Poutine auraient pris des op-
tions. Nos politiciens franco-
français en recevront, eux, 
une caisse, mais seulement 
lorsqu’ils se soumettront à la 
seconde inoculation du vac-
cin. Voilà qui est nouveau : 
jusqu’alors ils étaient habi-
tués à tout avoir pour rien. 

Humeur ➤  
Le billet de Dominique Labarrière 

Petit glossaire des temps 
nouveaux 

Renouvellement du réseau d'eau potable au 
Pouliguen 
Cap Atlantique entreprend des travaux de renouvellement du réseau d'eau potable, avenue 
de l'Océan au Pouliguen, en raison de la vétusté des canalisations. Les travaux réalisés par 
l'entreprise Presqu'île environnement consistent à renouveler des conduites en fonte d'eau 
potable par des canalisations de même nature et à renouveler 60 branchements du réseau 
d'eau potable. Les travaux se dérouleront jusqu’au début du mois de juin. Au cours de cette 
période, la circulation sera interdite avenue de l'Océan et déviée par les voies adjacentes. 
 

Fermeture exceptionnelle de la déchetterie 
de Pénestin 
La déchetterie de Pénestin est fermée depuis le 15 mars pour des travaux de réhabilitation 
d’une durée de trois mois. Durant cette période, les usagers sont invités à se rendre dans les 
déchetteries de Kéraline et Pompas à Herbignac, situées à moins de 15 minutes de Pénestin, 
qui sont exceptionnellement ouvertes pendant cette période, du lundi au samedi, de 9h à 
12h et de 14h à 18h. 

Commerçants, artisans : vos contacts pour 
vos campagnes  

publicitaires   
La Baule+ : Fabienne Brasseur au  

06 08 80 39 55 ou fabienne@labauleplus.fr  

Kernews : Cyrille Morice au  
06 87 75 09 50 ou cyrille@kernews.com
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Horaires des marées

!"#$%& '()*+ ,(-).' /0122. 30*4 ,(-).' 50122 '()*+ ,(-).' 30*4
!"#$%"$&'() (*'+, -./- ** )('0, -.-( ,1 ()'-/ (.1( +-')0
234"$&'(0 (*'-/ -.+- ,( )+')) -.(- /+ (0'5* +.0( +/'+*
6&43#78"'(5 (1'5/ 5./- -) 9'9''9'9 9'9'9 9'9 (5'5* +.,- +,')5
:;#$&'(- ((')1 5./- 5/ +0'55 5.-( 5+ (-'-1 ).+( +*'5(
<3%$&'(/ (+'-, 5.,( 5( +5'-/ 5.,( 5) (,'+1 ).)( )('((
<"%7%"$&'(, (0'(+ 5.1( 5/ +-'5, 5.1( -) (*'01 ).(( )+'+)
=";$&'(* (0'55 -.+- -* +/'+1 -.+( /5 (1'5) +.,( ))'(*
!"#$%"$&'(1 (5'++ -.0- ,( +/'00 -.0( ,- +('0) +.5- ))'-0
234"$&'+( (5'0/ -./( ,1 +/'-) -.-( *) ++'+0 +.)- )0'00
6&43#78"'++ (-'(5 -.,- *- +,'+* -./- *, ++'51 +.+- 9'9''9'9
:;#$&'+) (-'05 -.*- ** +,'5/ -.,- ** (('(* +.+- +)')+
<3%$&'+0 (/'(5 -.1( ** +*'+5 -.,- *, (('5( +.+- +)'-(
<"%7%"$&'+5 (/'05 -.*( *- +*'5) -.,( *0 (+'+( +.)- +0'+1
=";$&'+- (,'() -./) *( +1'(* -.-- ,, (+'01 +.0- +0'5*
!"#$%"$&'+/ (,')1 -.5( ,0 +1'0- -.0- /* ()'+( +.-- +5'+1
234"$&'+, (,'-* -.+- /0 )('(5 -.+( -* ()'50 +.*( +5'-)
6&43#78"'+* (*'0( 5.*( -) )('5( 5.*- 5/ (0'+1 ).+( +-'0)
:;#$&'+1 (1'+5 5.-( 5+ )+'00 5.-( 0/ (5'(- ).0- +/')5
<3%$&')( 9'9''9'9 9'9'9 9'9 +)'(+ 5.)- 0) (-'(, ).-- +,'05
<"%7%"$&')+ ((')0 5.5( 0( +0'0+ 5.5( 0+ (/')- )./( +*'--
=";$&')) (+'5/ 5./( 0/ +5')* 5.,- 5) (,'5/ ).5( )('+(
!"#$%"$&')0 ()'5) 5.1- 51 +-'+- -.*- -* (*'-) +.1- )+'++
234"$&')5 (0')* -.0- /, +-'-- -.-( ,- (1'5- +.-( ))'()
6&43#78"')- (5'(1 -.,( *0 +/'0) -.*- 1+ +('0+ +.(- ))'51
:;#$&')/ (5'5* /.(- 1* +,'(1 -.-( +(0 ++'+/ (./- )0'05
<3%$&'), (-')/ /.)- +(, +,'5/ /.0( ++( 9'9''9'9 9'9'9 +)'((
<"%7%"$&')* (/'(5 /.0- +++ +*')0 /.0( +++ ((')( (.5( +)'55
=";$&')1 (/'50 /.)( +(* +1'(+ /.+- +(- (+'(/ (.5( +0')1
!"#$%"$&'0( (,')+ -.1( 11 +1'5( -.*- 10 (+'-0 (.-- +5'+,

>?@AB'<BC D?22B'<BC

Mots fléchés

Nicolas Criaud, prési-
dent de Cap Atlan-
tique, et Martin Gut-

ton, directeur général de 
l’Agence de l’eau Loire-Bre-
tagne, viennent de signer 
l’accord de programmation « 
nouvelle génération » dont 
l’objectif est d’animer « un 
programme d’actions coor-
donné avec les acteurs lo-
caux ». Ce document répond 
aux objectifs des Schémas 
d’Aménagement et de Ges-
tion de l’Eau (SAGE) « Es-
tuaire de la Loire » et « Vi-
laine » et à la Directive Cadre 
sur l’Eau. C’est dans ce cadre 
qu’un programme de travaux 
d’assainissement des eaux 
usées domestiques et plu-
viales, ciblant le littoral où de 
nombreuses activités socio-
économiques dépendent de 
la bonne qualité des eaux, a 
été identifié par Cap Atlan-
tique et l’Agence de l’eau 
Loire Bretagne. Le littoral 
concerné s’inscrit dans les 
bassins-versants de Pen Bé 
et Pont-Mahé, des Traicts du 
Croisic, de la baie de La 
Baule - Le Pouliguen et de 
certains sites de baignade 
sensibles où sont recensés 
pêche à pied professionnelle 
et de loisirs, sites de bai-
gnade déclarés et activités 
nautiques diverses. 
Le programme comprend 
des actions visant à : 
Réduire les intrusions d’eaux 
parasites vers le réseau 
d’eaux usées. 
Réhabiliter les réseaux 
d’eaux usées sur des secteurs 
situés en Système d’assainis-
sement prioritaire pour amé-
liorer la qualité des eaux lit-
torales. 
Fiabiliser les réseaux de 
transfert d’eaux usées et ou-
vrages de traitement. 
Réaliser un schéma directeur 
d’assainissement des eaux 
usées communautaire. 
Réaliser des bâches tampons 
pour le transfert des eaux 
usées sur des sites ciblés. 
Mettre en place une unité de 
désinfection du rejet d’eaux 
épurées sur la station d’épu-
ration de La Turballe (étude 
+ travaux). 

Supprimer les sources loca-
lisées de pollutions bactério-
logiques sur le littoral. 
Rechercher les sources de 
pollution bactériologique 
dans les réseaux d’eaux plu-
viales ou les cours d’eau. 
Contrôler les branchements 
d’assainissement, en ciblant 
sur les tronçons de cours 
d’eau et d’eaux pluviales pol-
lués. 
Poser des boîtes de branche-
ments pour pouvoir réaliser 
les contrôles. 
Étudier et mettre en place 
des équipements de désinfec-
tion des eaux sur les ou-
vrages de stockage d’eaux 
pluviales en milieu urbain. 
Mettre en place des 
stockages des eaux noires sur 
les terrains autorisés d’ac-
cueil des cirques et gens du 
voyage. 
Collecter les eaux de net-
toyage des marchés via un 
dispositif de connexion tem-
poraire au réseau d’eaux 
usées. 
Aider la mise aux normes des 
particuliers en bénéficiant de 
subventions de l’Agence de 
l’Eau. 
Cet accord est important 
pour la communauté d’agglo-
mération, car Nicolas Criaud 
rappelle : « Cap Atlantique 
dispose de nombreux atouts 
littoraux : cours d’eau cô-
tiers, marais salants, plages 
et océan. Face à une telle ri-
chesse patrimoniale, il est in-
dispensable de préserver 
une eau conforme aux be-
soins des usages comme la 
pêche à pied, la conchylicul-
ture, la saliculture, la bai-
gnade, et des écosystèmes 
aquatiques fonctionnels. » 
Le président de Cap Atlan-
tique ajoute que « depuis de 
nombreuses années, les col-
lectivités locales mènent des 
programmes d’actions à 
l’échelle de bassins-versants 
en faveur de la qualité des 
eaux de baignade et des sites 
conchylicoles, la restaura-
tion des marais et des cours 
d’eau et du développement 
des programmes de sensibi-
lisation aux bonnes pra-
tiques. » 

Cap Atlantique : 
signature de l’accord de 

programmation                   
« nouvelle génération » 
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Votre horoscope d’avril avec 
Théma

Cabinet d’astrologie  
Atelier d’initiation à l’astrologie  

 
172, avenue de Lattre de Tassigny, 44500, 

La Baule.  
Tél. 02 40 11 08 85  
Ouvert tous les jours  

www.astrologie-thema.com

Thérèse Legendre VIERGE : Votre ciel astral du 
mois vous comblera plus en 
amour que dans votre vie pro-
fessionnelle. Vous serez fatigué 
physiquement en ce début prin-
tanier, votre corps a besoin 
d’exercice, la mécanique est en-
raillée. Par contre dans le do-
maine de vos amours, attendez-
vous à de belles surprises. 
 
BALANCE : Un début de mois 
un peu stressant pour vous ami 
Balance, la faute au Soleil / Mer-
cure / Vénus en opposition en 
Bélier : risque d’insomnies, 
d’agitation, d’énervement, vous 
aurez tendance à tout dramati-
ser. Faites du sport, détendez-
vous, lâchez prise physique 
ment. 
 
SCORPION : Votre quotidien 
sera bousculé, un début du mois 
en demi-teinte, attention : vous 
risquez d’être cash. Vos idées 
pourraient en déranger 
quelques-uns. La fin du mois 
sera plus cool, plus soft. Un vent 
de passion pourrait souffler sur 
votre vie sentimentale. 
 
SAGITTAIRE : Mars en oppo-
sition en Gémeaux : les énergies 

BÉLIER : Mercure / Vénus en 
visite chez vous, votre pouvoir 
de séduction fera des ravages, 
vous cumulerez les succès dans 
tous les domaines. Les belles vi-
brations cosmiques du mois 
vous permettront de faire un 
sans-faute. Vous humerez les 
belles senteurs du printemps. 
 
TAUREAU : Vous profiterez 
des bienfaits du printemps dès 
le 14 pour faire le grand ménage 
dans votre maison comme dans 
votre vie professionnelle. Vous 
aurez besoin d’espace, vous 
prendrez des initiatives auda-
cieuses. 
 
GÉMEAUX : Mars de passage 
dans votre signe, le mois sera 
consacré́ au sport, à une belle 
remise en forme physique. Le 
rythme au travail va s’accélérer, 

vous passerez à la vitesse supé-
rieure. Vous aurez l’esprit de 
groupe, le timing sera au top. 
 
CANCER : Le mois sera pai-
sible, vous serez en forme, vous 
allez bouger, voyager, respirer 
le grand air. Vous vivrez plus 
au-dehors que dedans. Neptune 
vous fera voyager par l’esprit, 
vous développerez votre intui-
tion, votre créativité. 
 
LION : Vous serez très inspiré 
en ce début de printemps, votre 
agenda sera bien rempli. Vous 
serez brillant, innovant, vous 
avez l’art de stimuler les 
troupes. Côté love : vous sorti-
rez de votre zone de confort. 
Rien ne sera trop beau pour 
vous, vous verrez les choses en 
grand. 
 

planétaires seront troubles, vous de-
vrez affronter vos doutes, cela aura 
un impact sur votre corps, vous subi-
rez une grosse fatigue musculaire-ar-
ticulaire avec un risque de foulures, 
entorses. 
 
CAPRICORNE : Vous vous braque-
rez pour un oui, pour un non, vous 
serez susceptible, soupe au lait. La 
deuxième moitié du mois : le vent va 
tourner à votre avantage. Les soucis, 
les contrariétés disparaissent, vous 
verrez de nouveau le verre à moitié 
plein, ouf ! 
 
VERSEAU : Vous êtes sur l’auto-
route, aucune ombre au tableau, de-
mandez et vos vœux seront exaucés. 

Au travail : une belle effervescence ré-
gnera. Dans le domaine de vos 
amours, vous charmerez par le verbe, 
vous exprimerez vos sentiments sans 
aucun tabou. 
 
POISSONS : Vous enclencherez la 
vitesse supérieure, côté love : vous lâ-
cherez prise, vous déborderez d’ima-
gination. La connexion sera immé-
diate, votre planète Neptune 
décuplera votre créativité́, ainsi votre 
magnétisme. Vous êtes en phase de 
vivre une belle transformation inté-
rieure. 
 
Thérèse Legendre
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Où vous procurer La Baule+ chaque mois ?

Catherine Coiffure 
9, allée des Tamaris. Tél. 02 40 60 10 59 

Le Jazz Volant 
Aérodrome de La Baule.  

Tél. 02 40 60 41 80

Boulanger 
Pâtissier 

Chocolatier - Tradition créative.  
Passage du Royal La Baule.  

Tél: 02 40 60 92 81. 38, ave Lajarrige. 
Tél: 02 40 60 24 26

Le Gulf Stream 
Un distributeur à journaux est à votre 

disposition dans l’enceinte du cinéma Le 
Gulf Stream.

Cordonnerie - Clés - CC des Salines . Tél. 
02 49 52 66 29. Ouvert du lundi au 

samedi de 9h à 19h 30 

Pizza’ Nini 
Vente à emporter. 23, ave Lajarrige. 
Commandes au 02 40 60 83 24.

Aquabaule 
Rue Honoré de Balzac Tél: 02 40 11 09 00 

Place de la Victoire. 
Ouvert 7 jours sur 7. 

Mairie de La Baule 
La Baule+ est disponible à la mairie de La 

Baule et la mairie annexe d’Escoublac

La Baule+ est 
disponible dans la gare 

SNCF

Restaurant Indochine 
Restaurant gastronomique Vietnamien. 65, 

av Marcel Rigaud. Tél. 02 40 23 44 28

Foncia Transaction 
9 Esplanade François André.  

Tél. 02 40 60 02 89 

Boulangerie Airaud 
Boulangerie Airaud. 7, rue du Bois. Tél: 02 

40 42 31 56. Boulangerie Patisserie 
Chocolatier Glacier. Les spécialités sont 
La Pascalette et L’Armoricain. Horaires: 

6h45-19h30.

L’AP’Airaud 
20 bd de l’Atlantique. Tél. 02 40 66 38 34

Vélo Zen 
Ventes, Entretien et Réparation - 

Spécialiste Vélos électriques - 9 rue du 
Général Leclerc - Tél 09 83 72 97 41

Le Bateau Ivre 
Crêperie - Dégustation. 6, quai Jules 

Sandeau. Tél. 02 40 42 31 52

Votre Marché 
8 grande rue - Tél 02 40 42 31 41

La Sarthoise 
Boucherie - Charcuterie. Champion de 
France 2011 «Meilleur plat de Tripes». 9, 

rue de l’Eglise au Pouliguen.  
Tél. 02 40 42 31 76

Au Bonheur des Chiens 
4 bd Gal  de Gaulle. Tél. 02 40 42 37 48 - 
Toilettage et accessoires pour chiens 

Coiffure Au 8 
8 rue de la plage. Tél. 02 40 42 31 87

Lajarrige 
42, avenue Lajarrige.

Résidence du Golfe 
Avenue de la Plage.

Carrefour Express 
21 Avenue Henri Bertho.  

Tél. 02 40 42 03 26 -  
Ouvert tous les jours à 7H  

Le Billot 
Grill - Rôtisserie - Place du marché.  

Tél. 02 40 60 00 00.

La Poste 
Place du 18 Juin 1940 
Tel : 02 40 11 33 81 

Hôtel Mona Lisa 
42, avenue G. Clémenceau.  

Tél : 02 40 60 21 33 

Epicerie de la Forêt 
72 avenue de Lyon

Ambiance & Styles 
11, rue de Bréhany. Parc d’Activités de 

Villejames. Tél. 02 40 22 44 33. 

Casino de Pornichet 
3 bd Océanides, 44380, Pornichet.  

Tél. 02 40 61 05 48.

Régent - Grain de Folie 
Hôtel Restaurant - 150 bd Océanides - 

Tél. 02 40 61 04 04 

Les bonbons de Guérande 
24 rue St Michel 

Espace Culturel 
La Baule + à l’entrée de l’Espace Culturel 

E.Leclerc

Mairie 
Un distributeur se trouve à l’entrée de la 

mairie de Guérande

Vêtements Corderoch 
8, rue Saint-Michel. Tél. 02 40 24 91 31.  

Vêtements pour hommes.

Au Pain Doré 
3, rue Saint-Michel. Tél: 02 40 24 93 82. La 

boulangerie où l’on peut trouver la 
fameuse Banette ! 

La Pincée de Sel 
Restaurant Pizzéria  Place Kerhilliers 

Zone de Villejames  Tel : 02 40 62 09 89

Les Chais St François 
Zac de Villejames place  Kerhillier.  

Tél. 02 40 70 95 10 

HOA 
Bar Restaurant - Leniphen Saillé- 

Tél. 02 40 88 78 24 

  Bureau Vallée 
Papeterie - Mobilier - Bureautique. 

10, rue de la Briquerie  Tél : 02 40 887 881

Restaurant Da Etto 
6, avenue Anne de Bretagne, à côté du 
Ciné Presqu’île de Guérande (face à La 

Poste) Tél. 02 40 24 40 40.  

Maison Visentin 
Artisan boulanger pâtissier. 21 bis, Bd 
Général de Gaulle. Tél. 09 53 48 07 24

Nina à la Plage 
Brasserie, 7 Bld des Océanides 

Tél : 02 40 00 91 91

L’Atelier de Vanessa 
Forum des Océanes -Bld des Océanides   
Tél. 02 40 61 59 12 - Ouvert tous les jours 

Casino Shop 
Place du Dauphin (près 

de la gare SNCF).  
Tél. 02 40 61 10 34 La Signature du Sunset 

Sur la plage, face au 138 bd des Océanides. 
Tél. 02 40 61 29 29.

Cavavin 
Caviste - «Le Bon Conseil» - 156, ave du 
Général de Gaulle. Tél. 02 40 01 02 93

TrésorsdesRégions.com 
152 avenue Général De Gaulle  

Tél : 02 40 15 00 33 

La Croisette 
31, place Leclerc.     Tél: 02 40 60 73 00.  

Bistrot maritime

Hôtel Astrolabe 
Hôtel Astrolabe (2*),  106, avenue de 

Lattre de Tassigny. Tél: 02 40 60 21 75. A 
200 mètres de la plage. Equipement ADSL.

Christophe Roussel 
Christophe Roussel, artisan, chocolatier, 

pâtissier. 6, allée des Camélias.  
Tél. 02 40 60 65 04

La Régence 
Cadeaux - Articles pour fumeurs. 313, ave 
de Lattre de Tassigny. Tél. 02 40 24 23 70. 

www.laregence.fr

Garage Blanchard  
Station service : 7 jours sur 7 - Mécanique 

toutes marques. 14 ave de Lattre de 
Tassigny. Tél. 02 40 60 07 33 

Traiteur - Place du 
marché  

44 ave des Ibis. Tél. 
02 40 60 48 09 
31, ave des Ibis. 

Hôtel Alcyon 
19, avenue des Pétrels. Tél. 02 40 60 19 37 

Grenier à Pain 
303, ave. du Maréchal de Lattre de Tassigny. 

Tél. 02 40 60 28 82.

TrésorsdesRégions.com 
Route de Saillé - Tel : 02 40 15 00 30

Crêperie Le Logis 
1, place de la Psalette - Tel : 02 40 42 96 46

Ciné Presqu’île 
4, avenue Anne de Bretagne.  

Tél. 02 40 00 60 60.

Restaurant Chez Fernand  
2330 route de la Baule à Guérande. 

Téléphone: 02 40 23 79 38.

Restaurant Hot Wok 
Parc d’Activités de Careil.  

Tél. 02 40 23 58 00

La Route du Cacao 
4, place Boston 

Tél: 02 40 53 78 51 
62, rue du Traict (face à la gare SNCF ) 

Tél : 02 40 60 52 71 

Galerie IntermarchéChez François et Rosalie 
Boulangerie Artisanale - Pâtisserie.  

Place Dinan 
 Tél. 02 40 23 02 06.  

Ouverture :  7h-19h30

Océarium du Croisic 
Avenue Saint-Goustan Tél: 02 40 23 02 44 

Au Fournil des Salorges 
57 avenue Henri Becquerel.  

Tél. 02 40 23 18 34 

Le Croisic

Pornichet

Le Pouliguen

GuérandeLa Baule

Batz-sur-Mer

Bouquinerie Café 
Dans la zone de Prad Velin, au cœur des 
marais salants. Tél: 02 40 23 80 03.  Grand 

choix de livres d’occasions. 

Café de la Tour 
Restaurant - Bar - PMU - 4, place du 

Garnal. Tél. 02 40 23 83 06

La Roche-Mathieu 
Restaurant : 28 r Golf – côte Sauvage - Tél. 
02 40 23 92 12. Fruits de mer- poissons 
viandes - Superbes vue panoramique 
terrasse & salle - Possibilité groupe.

L’Atelier de Valérie 
23, rue du Croisic. Tél. 02 40 23 59 83.

Mesquer - Quimiac

Coccinelle express 
31, rue Hoëdic. Tél. 02 40 70 32 69.

Le Skipper Café 
Place de l’Hôtel (face à la mairie).  

Tél: 02 40 42 54 39. Le Skipper Café est un 
bar situé au bourg de Mesquer. 

La Cabane à huîtres 
Port de Kercabellec. Tél. 02 40 91 37 83 -  
Huîtres, Poissons, Moules frites, Fruits de 

mer 

Herbignac
Au temps des délices 

Boulangerie – Pâtisserie -  Ouverture de 
7h à 19h30. Fermé le jeudi. Pain au levain, 
pain Saunier, pain des trois rivières...4, rue 

Saint Cyr.  Tél. 02 40 88 93 91.

Maison Le Dortz  
46 bd de la Brière (à côté de Netto).  

Tél. 02 51 76 90 35

Vog Coiffure 
Centre commercial Leclerc.  

Tél. 02 40 88 91 66

La Turballe
Boulangerie Delestre 

Boulangerie Pâtisserie Delestre : Pain de 
tradition Française issu de farine «Label 
Rouge», «La Bagatelle» Chocolats et 
glaces maison. Spécialités bretonnes.

2, rue des Pins.  
Tél. 02 40 11 88 30.

Piriac sur Mer
Boulangerie Pâtisserie  

Au Fournil du Port 
9, place de l’Eglise. Tél: 02 40 91 77 37. 

Fermé le jeudi – Horaires 7H30-
13H15/15H30-19H00 

Dimanche : 7h30 - 13h15 / 15h-18h

La Madeleine
Votre Marché 

Supérette. Ouverture: 8h-19h30, sauf 
dimanche après-midi.  
Tél. 02 40 61 92 23.

Au Bon Pain Mendulphin 
Boulangerie - 15, rue Duchesse Anne - 

Saint Molf. Tél. 02 40 53 98 08

St Molf

Pontchâteau
Auberge du Calvaire 

Logis, 6, route de la Brière, Le Calvaire. Tél. 
02 40 01 61 65

Boulangerie Le Thiec 
Boulangerie – Pâtisserie, rue de la Poste    . 

Ouverture tous les jours.  
Tél. 02 40 01 71 04.

AsseracSaint-Lyphard
Maison Princet 
Boulangerie - Pâtisserie 

Rue du Vigonnet (en face de la salle Sainte 
Anne). Tél. 02 40 91 41 02

Orvault

Rennes

Paris

Boulangerie Pâtisserie 
Amandy 

368, route de Vannes, 44700, Orvault.  
Tél. 02 40 16 76 43.

Chez Edgar 
Restaurant – Bistrot – Brasserie – 1 cours 

de la Vilaine – Place de l’Eglise - Cesson 
Sévigné - Tél 02 99 83 11 21 – 

www.chezedgar.fr

Café de Flore 
172, bd Saint Germain, 75006, Paris.  

Tél. 01 45 48 55 26

Au Petit Victor Hugo 
143, avenue Victor Hugo, 75116, Paris.  

Tél. 01 45 53 02 68.  

Intermarché 
Rue de Cornen, 44510 Le Pouliguen 

Téléphone : 02 40 42 10 46 

Hôtel Restaurant  
Le Saint Christophe 

1 avenue des Alcyons.  Tél. 02 40 62 40 00

La Baule+ est disponible dans tous les offices de 
tourisme de la presqu’île. 

Consultez le journal en ligne sur www.labaule‐
plus.com 

Consultez le journal sur votre Smartphone ou 
tablette via l’application La Baule Styles

Missillac
Domaine de la Bretesche 

44780 Missillac. Tél. 02 51 76 86 96

Saint André des Eaux
Cocci Market 

2, place de la Mairie. Tél. 02 40 0129 17

Boulangerie Le Dortz 
10, rue des Parcs Neufs.  

Tél. 02 40 61 93 13

Crêperie Au vent d’Ouest 
126, ave de Mazy. Tél. 09 83 03 70 25

Adonis Fleurs 
14, avenue Gustave Flaubert.  

Tél. 02 40 90 33 56.

Hôtel les Pléiades 
28 bd René Dubois. Tél. 02 51 75 06 16.

Adonis 
Résidence de tourisme***,  53 Avenue du 

Maréchal Franchet d'Esperey. Tél. 
02.40.11.72.72

Beer & Caps 
3, allée des Houx. Tél 02 40 23 06 94. 

Yummy 
Sandwicherie - Pâtisserie - 

Viennoiserie. 123, avenue du Général 
de Gaulle.

Le Lotus d’Or 
Restaurant asiatique. 1 ave Pierre 1er 

de Serbie. Près de la gare. 
 Tél. 02 40 24 14 92.

Maison Pavie 
Restaurant Lounge Bar - Quartier du 

Royal - 20 bis, avenue Pavie. 
 Tél. 02 40 88 07 13.

La Vie Claire 
Magasin d’alimentation bio. 18 rue de 

Cornen. Tél. 02 51 75 54 08

Place des Océanides

Fleurs de Toscane 
40 ave. Henri Bertho 
Tél. 02 40 60 37 95

SPAR 
32 avenue Lajarrige.  
Tel : 02 40 60 79  39 

Intermarché Super 
Route de La Baule  - Tel : 02 40 60 13 10

Boucherie - Charcuterie 
9 rue Jean XXIII. Tél. 02 40 23 91 15

Domaine de Port aux Rocs 
44 avenue de Port Vial. 
Tél. 02 40 11 44 44

LB Mer 
Restaurant - Crêperie - Bar 
11 boulevard René Dubois.  

Tél.  02 40 23 80 61

Brasserie La Villa 
Une invitation au voyage. 18 avenue du 
Général de Gaulle - Place du Maréchal 

Leclerc 
Tél. 02 40 23 06 00

Rêve Immobilier 
Agence immobilière  

35, Rue de la Duchesse Anne 
Tél:  02 40 61 67 21

Golf Saint-André-des-Eaux 
Route de Saint-Denac - 2 parcours 18 
trous - 1 parcours 9 trous - 1 practice - 

Club House Restaurant.  
Tél. 02 40 60 46 18

La Baule+ est 
disponible dans la gare 

SNCF

La Baule+ est 
disponible dans la gare 

SNCF

Le Fournil de la baie 
Boulangerie bio - Pâtisserie - 

Sandwicherie 
199, avenue de Lattre de Tassigny 

Tél. 02 40 60 27 28

Vincent et Vincent 
Salon de coiffure - Bioesthétique 

Esplanade François André.  
Tél. 02 40 60 86 09

West Restaurant 
5 ave. du Gukf Stream  
Tél. 02 51 10 81 43

La Baule + est édité par la  
SARL La Baule Plus 

1 bis, allée du Parc de  
Mesemena, 44500, La Baule.  
Téléphone : 02 40 60 77 41   

Courriel :  
redaction@labauleplus.fr 
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Face à une recrudescence de 
pollution liée à des déchets 
d’un nouveau type (lingettes, 

gants, mouchoirs et masques), la mu-
nicipalité du Pouliguen a souhaité 
agir en signant la charte « Une plage 
sans déchet plastique ». Ainsi, le 
Pouliguen est la deuxième station 
balnéaire de Loire-Atlantique, après 
Pornic, à s'engager dans cette dé-
marche. « Nous visons aussi la la-
bellisation Pavillon bleu et cette 
Charte s’inscrit dans cette démarche 
globale» indique Fabienne Le Héno, 
première adjointe au Cadre de vie, à 
l’environnement et à la citoyenneté. 
L’élue signale : « L’accumulation des 
déchets plastiques dans les milieux 
naturels a des impacts sur la santé 
publique, sur la préservation de la 
qualité des milieux et sur la biodi-
versité. Dans une démarche de la-
bellisation, nous souhaitons mettre 
en œuvre, en partenariat avec les 
acteurs du territoire, une politique 
environnementale exemplaire, vo-
lontariste et incitative, pour proté-
ger les sites naturels ».  
 
15 engagements ont ainsi été pris : 
1 : mettre en place une information 
tout public sur les principaux déchets 
retrouvés sur les plages ; 
2 : informer les usagers sur les lieux 
où les déchets doivent être triés et 
jetés ; 
3 : sensibiliser les enfants aux bonnes 
pratiques (dans les écoles, les centres 
de loisirs…) ; 
4 : accompagner les acteurs de l’hé-
bergement touristique et des loisirs 
nautiques aux bonnes pratiques ; 
5 : mobiliser les commerçants pour 
les encourager à ne plus distribuer 
d’objets en plastique à usage unique 
(sacs, pailles, gobelets, couverts, bal-
lons et jouets volants…). 

6 : intégrer l’obligation zéro plastique 
dans les cahiers des charges des évé-
nements ou démarches promotion-
nelles organisés sur les plages (go-
belets et vaisselles réutilisables, 
cendriers de poche, interdiction des 
objets publicitaires à usage unique, 
etc.) ; 
7 : mettre en place une expérimen-
tation de consigne sur les contenants 
alimentaires avec des restaurateurs 
volontaires (gobelets, éco-cup, boîtes 
à sandwich, etc.) ; 
8 : proposer des animations de type 
bar à eau ou installer des fontaines 
d’eau potable aux abords des plages 
; 
9 : valoriser les restaurateurs et les 
hôteliers qui proposent des alterna-
tives aux pailles et aux couverts en 
plastique jetables et qui développent 
le réemploi des emballages boissons 
et des contenants (restauration à em-
porter). 
10 : promouvoir l’utilisation de ma-
tériaux durables (bois, paille, osier, 
rotin, toile, etc.) dans les installations 
présentes sur les plages comme les 
restaurants, les mobiliers de plage, 
les clubs enfants ou sportifs, etc. 
11 : promouvoir/organiser des évé-
nements citoyens pour nettoyer une 
plage ; 
12 : équiper l’entrée ou la sortie des 
plages avec des containers de tri et 
des poubelles avec couvercles afin 
d’éviter la dispersion des déchets. 
13 : adapter la fréquence de ramas-
sage à la vitesse de remplissage des 
poubelles. 
14 : pratiquer un nettoyage raisonné 
(nettoyage manuel sur les plages na-
turelles, nettoyage mécanique limité 
aux plages urbaines). 
15 : former 30 % du personnel chargé 
de l’entretien des plages au nettoyage 
manuel ou raisonné des plages.

Le Pouliguen prend 15 
engagements pour lutter contre 

les déchets plastiques 
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Tous ceux qui connaissent la 
boutique Této Décoration 
seront surpris, car ils 

avaient l’habitude de découvrir 
une offre qui évoluait, en fonction 
des mois ou des saisons, avec tou-
jours une thématique forte. Cette 
fois-ci, Laurent et Pascal ont sou-
haité nous présenter des meubles 
et des objets très variés et la bou-
tique a l’atmosphère d’une caverne 
d’Ali Baba : « Nous avons reçu un 
container entier et nous sommes 
en mesure de satisfaire nos clients 
tout le printemps et l’été, grâce à 
notre collaboration avec nos an-
tiquaires, nos brocanteurs, nos fa-
bricants de porcelaine et nos fa-
bricants de bijoux dans toute 
l’Asie. Nous entretenons d’excel-
lentes relations avec eux depuis 
une vingtaine d’années et nous 
avons pu travailler à distance. 
Nous leur avons envoyé des de-
mandes précises sur des formes 
de meubles, de lampes ou de 
vases. Nous avons reçu des photos 
et nous avons réussi à obtenir de 
nombreux objets et meubles en 
provenance du Japon et de Chine. 
Nous avons pu faire restaurer les 
meubles à Macao, avec des laques 
traditionnelles en 19 couches, c’est 
une très belle restauration. » 
 

Této Décoration : une caverne d’Ali 
Baba surprenante et colorée 

pour sortir un environnement si-
milaire à celui que nous propo-
sons d’habitude, sans avoir à 
voyager ». 
 
Této Décoration vous permettra 
également de découvrir une très 
belle collection de bijoux : « Nous 
avons pu travailler grâce à nos 
marchands de pierres en Thaï-
lande et nos fabricants de sertis-
sage à Bangkok et en Inde. Il y a 
de nombreuses nouvelles pierres 
et nous n’avons eu aucune décep-
tion, car tout ce que l’on nous a 
envoyé par photo répondait à la 
qualité que nous attendions. » 
Une première pour Laurent et Pas-
cal, qui ont l’habitude de se rendre 
très régulièrement en Asie pour ef-
fectuer leurs achats : « Tout cela 
s’est fait sans les rapports hu-
mains, qui sont parfois très sur-
prenants, au fin fond des cam-
pagnes indiennes ou japonaises, 
mais on nous avons quand même 
réussi à voyager sans voyager» 
Les fans de Této Décoration ne se-
ront pas déçus : « Cet été, tout le 
monde va se retrouver. On va re-
chercher des cadeaux de dîner 
pour aller les uns chez les autres. 
Alors, nous avons déniché des 
idées vraiment originales. » 
 
Této Décoration se trouve à 
l’angle de l’avenue Marie-
Louise et de l’avenue du Ca-
pitaine Desforges au 11 ave-
nue Marie-Louise à La Baule. 
Tél. 02 40 11 31 34. 

Cette fois-ci, tout le monde a voulu 
lutter contre la sinistrose am-
biante et les restrictions de dépla-
cement, en multipliant les contacts 
et les échanges de clichés par In-
ternet. Laurent et Pascal ont éga-
lement été sollicités par de nom-
breux créateurs européens : «Nous 
mêlons cet univers avec des créa-
tions de talents européens, là 
aussi tout s’est fait à distance, 
avec des Italiens, des Polonais ou 
des gens du nord de l’Europe. 
Nous avons pu faire réaliser de la 
petite maroquinerie, de grands 
sacs en toile, ou des lampes en 
tôles frappées avec des intérieurs 
en feuilles d’or… Nous avons 
réussi à nous serrer les coudes 

Les membres de l’association 
Église Saint-Nicolas Patri-
moine – Cœur de Ville et les 

représentants de la Fondation du 
Patrimoine et de la paroisse se sont 
retrouvés avec les élus du Pouli-
guen pour lancer une nouvelle col-
lecte de fonds visant à financer les 
futurs travaux. Rappelons que la 
construction de l’église Saint-Nico-
las du Pouliguen remonte à 1860. 
Les travaux ont duré 4 ans et l’édi-
fice s’est ouvert au culte en 1864. 
Le clocher a été édifié 32 ans plus 
tard, en 1896, le temps de réunir 
les fonds. À l’époque déjà, les ha-
bitants et les estivants avaient 
participé activement à la collecte.   
Après une première phase de chan-
tier courant 2019, consacrée à la 
mise en sécurité des lieux, une nou-
velle étape de rénovation sera 
amorcée au cours du dernier tri-
mestre 2021. Objectifs : restaurer 
le clocher, poursuivre la consolida-
tion des corniches extérieures et 
mener des travaux intérieurs 
d’électricité. « 90 % de cette se-
conde tranche seront consacrés au 
clocher » indique Hervé Hogom-
mat, adjoint à l’urbanisme, au lo-
gement et au patrimoine. Guil-
laume Buchaniek, directeur des 
services techniques et développe-
ment urbain, détaille le déroule-
ment des opérations : « Un diag-
nostic complet de l’édifice avait été 
établi par Pierluigi Pericolo, ar-
chitecte du patrimoine. Une 
consultation de maîtrise d’œuvre 
a été lancée en février et elle est en 
cours. Les travaux débuteront en 
octobre 2021, pour s’achever en 

avril 2022.  Soit 7 mois de travaux, 
selon le planning prévisionnel ». 
Jean-Luc Bourgeois, président de 
l’association Église Saint-Nicolas 
Patrimoine Cœur de Ville, se féli-
cite des résultats de la première col-
lecte : « Lors de la première sous-
cription, 260 donateurs s’étaient 
mobilisés pour sauver le patri-
moine local. 72 000 euros avaient 
ainsi été collectés, soit 18,5% du 
montant des travaux, faisant de la 
collecte pouliguennaise la meil-
leure des Pays de la Loire en 2019. 
Pour cette seconde collecte, la Fon-
dation du Patrimoine, la Ville du 
Pouliguen et l’association Église 
Saint-Nicolas Patrimoine Cœur de 
Ville font donc de nouveau appel 
à l’enthousiasme des amoureux de 
belles pierres ». Rappelons que 
chaque don permet de bénéficier 
d’une réduction d’impôts. Quel que 
soit le montant transmis, le nom 
de chaque donateur sera gravé sur 
une plaque de remerciements (sauf 
pour ceux qui préfèreraient rester 
anonymes).  
Norbert Samama, maire du Pouli-
guen, précise que le montant total 
des travaux est estimé à 559 000 
euros et l’équipe s’est fixé un ob-
jectif de collecte de 40 000 €. 
Pour faire un don, rendez-
vous sur le site de la Fonda-
tion du patrimoine ou en-
voyez un chèque à 
l’association « Église Saint-
Nicolas – Patrimoine Cœur 
de Ville », dont l’adresse du 
siège social est : Hôtel de Ville 
– 17, rue Jules Benoît – 44510 
Le Pouliguen.

Une nouvelle collecte de 
fonds pour l’église du 

Pouliguen 




